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TESCHEN 
Pendant le court règne des tchèques dans 

la partie de la province de Teschen qui leur a 
été adjugée,' ils y ont sévi surtout contre les 
écoles polonaises. Il est visible qu '̂ils les consi­
dèrent comme leur pires ennemies, et cherchent à 
s'en débarrasser avant tout. Du reste) les tchèques 
ne dissimulent point leurs intentions et les ma­
nifestent avec lu ne franchise qui ne manque pas 
parfois de cynisme. Le vice-président du Con­
seil scolaire à Opawa, M. Baron, déclara aux 
instituteurs polonais, venus chez lui pour les causes 
de service, qu'il n'admettra sur le territoire tchè­
que aucun des instituteurs qui n'ont pas voté 
pour les tchèques pendant le plébiscite. Du reste 
M. Baron espère, en général, qu'en trois ans il 
n'y aura plus une seule école polonaise dans la 
République Tchéco-Slovaque. 

Donc les 200.000 Polonais n'auront plus une 
seule école, où ils pourraient étudier leur lan­
gue. C'est ainsi que les tchèquesi interprètent 
à leur manière le traité de Versailles, garantis­
sant les droits polonais. 

Mais notre population saura lutter pour son 
école nationale et ne cédera point devant la ter­
reur tchèque. 

En même temps que les écoles, les tchèques 
se hâtent de supprimer, les communes polo­
naises. On en a supprimé une à Karwina, où 
sur 20.000 habitants, 8.000 sont tchèques et 
17.300 polonais. A présent, la Commission ad­

ministrative de Karwina se compose de 36 mem­
bres, dont 20 tchèques,' 7 silésiens, 4 allemands 
et 5 polonais! Le même sort attend bientôt les 
communes de Sucha, Srednia, Dolna et de Trzy-
niec, ainsi que les autres communes polonaises. 

Les tchèques étant actuellement possesseurs de 
la gare du chemin de fer Koszyce-Bogumin, la 
population polonaise se trouve privée de la gare 
des marchandises, ce qui lui cause beaucoup de 
difficultés de douane et de transit pour renvoyer les 
wagons à la gare tchèque à Teschen. Vu ces 
circonstances, les commerçants et les marchands 
de Bielsko qui s'en ressentent le plus', ont adressé 
au gouvernement polonais un mémoire, réclamant 
la construction d'une nouvelle gare des marchan­
dises à Bobrovvka, près de Teschen (chemin de 
fer Teschen-Bielsko), pour être enfin délivrés des 
Tchèques. 

Les fonctionnaires tchèques qui habitent jus­
qu'ici dans un quartier de Teschen reçoi­
vent encore des approvisionnements polonais 
à prix réduit. Ceci est injuste et cause de 
graves pertes au trésor polonais, qui dépense 
déjà de grandes sommes pour approvisionner la 
Silësie. Les fonctionnaires tchèques payent avec 
des couronnes tchèques, une couronne pour qua­
tre marks, ce qui rend l'abus encore plus grave. 
Il serait temps que le gouvernement polonais y 
mette fin. 

UN SILÉSIEN. 

Moscou toujours suppôt de Berlin 
Lorsque Moscou sortit de son séculaire es­

clavage mongol, en y perdant forcément les fai­
bles attaches slaves qui l'unissaient à sa loin­
taine origine, elle tourna tout de suite ses re­
gards vers l'Allemagne et particulièrement vers 
la Prusse dont les appétits de conquérant insa­
tiable lui plaisaient infiniment. De même que 
les chevaliers teutoniques détruisirent et annihi­
lèrent la pauvre petite peuplade slave, installée 
sur les bords de la Baltique, qui s'appelait Prus-

*r siens — en lui enlevant tout jusqu'à son nom 
* — de même les Mongols à Moscou remplacè­

rent de force les Russes, en camouflant l'his­
toire et se présentant slaves. Les origines de la 
Prusse orientale, berceau de tous les Hohenzol-
lern, sont presque identiques aux origines de 
l'empire Moscovite et c'est ce qui explique cette 
traditionnelle alliance de" Berlin avec Moscou, qu'on 
retrouve tout le long de l'histoire. 

Les tsars de Moscou cherchaient des épouses pres­
que toujours en Allemagne et les tsarines se 
mariaient si bien avec des princes germains, que 
le sang des Romanof ne fut bientôt qu'un my­
the, remplacé par les Anhalt-Gotthorpp. Les rois 
de France comprenaient très bien cette situation 
et se méfiaient toujours de Moscou et de son 
tsarisme. Une seule exception fut faite pendant 

la régence du Duc d'Orléans, après la mort de 
Louis XIV. 

Pressé par Pierre le Grand, le régent consentit 
à une alliance avec Moscou, dont les suites fu­
nestes ne se firent pas longtemps attendre. Ce 
fut la guerre de 7 ans, la trahison russe, la 
terrible défaite de Rosbach et la consécration 
de la grandeur de Frédéric II et de la Prusse. 

On connaît ensuite les tractations criminelles 
de Catherine II, avec ce même Frédéric et le 
partage de la Pologne, qui scella pour toujours 
dans le vol l'alliance des deux larrons de Mos­
cou et de Berlin. En 1870 lorsque l'Autriche ma­
nifesta le désir de secourir la France pour ven­
ger sa défaite de Sadowa, le tsar Alexandre II 
l'arrêta net en menaçant d'occuper la Oalicie par 
ses troupes. La légende attribuant au tsar Alexan­
dre II d'avoir arrêté en 1875 Bismarck, vou­
lant soi-disant recommencer une nouvelle guerre 
contre la France, est plus que douteuse et ne 
change en fous cas en rien le fait, que ce 
même Alexandre II aida en 1870 à l'écrasement 
de la France. 

Les Français partisans d'une alliance avec Mos­
cou (ils devenaient de plus en plus nombreux 
après la perte de l'Alsace-Lorraine) s'imaginè­
rent facilement que le traité de San-Stefano ar­

rêtant Moscou aux portes mêmes de Constantino-
ple, ainsi que le congrès de Berlin allaient dé­
sunir les deux empires rapaces. Il n'en fut 
rien. Toute la rage du tsarisme dans son échec 
d'hégémonie balcanique se tourna vers l'Autriche, 
qui dès lors devint la grande ennemie de Mos­
cou et Alexandre III succédant à son père 
Alexandre II fut connu par tous ceux qiif l'ap­
prochaient, comme l'un des plus grands admira­
teurs de Bismarck. 

Malgré tous ces précédents, qui ne parlaient 
pas en faveur d'une alliance de la France avec 
Moscou pour reprendre l'Alsace-Lorraine, la pau­
vre France, après l'inique traité de Francfort, se 
sentait si isolée avec dans son flanc une : plaie 
béante de deux provinces arrachées à leur mère 
patrie, qu'elle se tourna de tous côtés pour cher­
cher l'aide et 'l'assistance que nécessitait sa si­
tuation. Et elle retomba malheureusement dans 
la faute du Régent, en signant de nouveau un 
traité et celte fois avec « le plus grand admi­
rateur de Bismarck ». Lui de son côté le faisait 
par pur intérêt étant flatté de ce rapprctcheinent 
avec Paris, qui lui donnait en outre Tespoir de 
bien remplir ses poches avec l'or français, ce 
qui touche toujours de très près chaque bon 
patriote moscovite. 11 se garda bien de rompre 
ses bonnes relations avec Berlin et l'union très 
amicale de Moscou avec la Prusse dura comme 
par le passé, malgré l'alliance française. 

Le dernier tsar de l'empire moscovite, Nico­
las II, digne héritier du « plus grand admira­
teur de Bismarck », suivit pieusement la politique 
de son père: il râfla énergiquement et à maintes 
reprises tout l'or de l'épargne française et se 
lia d'une amitié tout à fait touchante avec son 
cousin Guillaume II, qui était aussi presque son 
beau-frère, puisque la tsarine était la sœur de 
la femme fde Henri de Prusse, frère du Kaiser. 
Dans leurs lettres très fréquentes les deux" em­
pereurs se tutoyaient, s'interpellant tantôt « Kola », 
tantôt « Nika », et ce qui est plus grave orga­
nisaient des rendez«vous au cours de croisières 
soi-disant récréatives pendant lesquelles on tra­
mait une alliance contre l'Angleterre sans en pré­
venir la France et on signait le traité de Bjorke 
qui, de l'avis même de Nicolas II (c'est le comte 
Izwolsky, défenseur de son maître, qui le dit, 
dans la « Revue des Deux-Mondes »), était tout 
à fait contraire aux intérêts de la France. L'an­
cien ambassadeur du tsar à Paris, Izwolsky, écrit 
en toute lettre, que Nicolas 11 était tellement 
persuadé que le traité proposé par Guillaume U 
était incompatible avec l'alliance franco-russe, que, 
pendant plusieurs mois, il refusa sa signa­
ture, mais après, parce que Guillaume II vint 
personnellement le prier de signer, il le signa. 
Nicolas II n'a donc même pas l'excuse d'avoir 
agi sans connaissance de cause. 

Survint la catastrophe de 1914, la « grande 
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guerre », comme on la nomme, et qui devrait 
bien plutôt être appelée les deux grandes guer­
res conduites simultanément sur deux fronts. D'un 
côté c'est le tsarisme qui se ruait contre l'Au­
triche pooir venger ses déboires balkaniques et 
de l'autre c'est la Prusse, violant la neutralité 
belge, qui mettait à exécution son rêve de domi­
nation mondialCj préparée depuis 40 ans avec 
tant de soin par son militarisme envahissant la 
France. Pendant tout le temps de cette grande 
mêlée des peuples, la caractéristique de ces deux 
guerres, conduites avec d'autres buts par de soi-
disant alliés, fut tout le temps très visible. Il 
y eut une seule exception: l'incursion des avant-
gardes cosaques en Prusse orientale, q,ui ne fait 
que confirmer la règle et qui prouve seulement 
ce qu'aurait pu être la guerre de Ï914, si le 
tsar avait voulu fidèlement soutenir son 'alliée. 
Cette incursion en Prusse orientale, qui fait dire 
maintenant aux moscovites, partisans de l'ancien 
régime, que c'est eux qui ont gagné... la Marne 
— a tout l'air d'une action menée sans ordre, 
ni plan, désapprouvée par le chef suprême et 
n'ayant eu jamais ni suite, ni lendemain. Et JVlos-
cou recommença de nouveau à talonner l'Autri­
che, en ménageant la Prusse, tandis que la France 
se battait contre la Prusse sans avoir de haine 
particulière contre l'Autriche. 

Du reste, les poudres accumulées avec tant de 
soin par le militarisme prussien et qui tôt ou 
tard auraient fini par provoquer une guerre mon­
diale, n'auraient pas éclaté encore en août 1914, 
si la politique néfaste et sournoise de Nicolas II 
dans les Balkans n'avait donné le prétexte tant 
convoité par Berlin. Si dans l'ultimatum de l'Au­
triche à la Serbie, Vienne n'avait pas exigé la 
recherche des coupables de l'attentat de Sera-
jewo par le parquet autrichien, la Serbie aurait 
accepté cet ultimatum et taut se serait encore 
apaisé pour cette fois. Mais la recherche en Ser­
bie par le gouvernement de Vienne des meurtriers 
de l'archiduc Ferdinand et de sa femme impli­
quait une procédure judiciaire, qui aurait fata­
lement abouti à dévoiler des dessous bien sales 
de la politique moscovite, puisque l'ambassadeur 
du tsar à Belgrade se suicida et le tsar se vit 
forcé de rejeter l'ultimatum en entrant en guerre 
aux côtés de la Serbie. 

C. de IZYCKI. 
(A suivre.) 

L'OPINION ANGLAISE 
L'éditorial du K Daily Chronicle », organe de M. 

Lloyd George, apporte aujourd'hui un jugement remar­
quablement net et clair sur le conflit polono-lithuanien. 

Il constate avant tout que la Société des Nations 
ne peut pas être appelée à juger ce différend, la Lithua-
nie n'en faisant point partie de même que la Russie et 
l'Allemagne, ajoute-t-il, ses voisins les plus intéressés. 

D'ailleurs, la Lithuanie s'est mise en mauvaise pos­
ture vis-à-vis de ce tribunal en violant la ligne de 
Curzon et en envahissant les territoires polonais si­
tués au delà de cette ligne. Ensuite le journal dit 
textuellement : « De toutes les ..prétentions nationalis­
tes de s'approprier ïes territoires d'autrui en vertu 
du principe historique, celle de la Lithuanie est peut-
être la plus équivoque. La Lithuanie actuelle est un 
petit peuple arriéré et limité qui habite le ci-devant 
« gouvernement de Kowno » et quelques arrondissements 
environnants. La Lithuanie historique au contraire, em­
brassait d'immenses territoires qui s'étendaient jusqu'à 
l'Europe Centrale. C'est pourquoi la Lithuanie d'au­
jourd'hui émet les prétentions au sujet de portions consi­
dérables des territoires habités par les Polonais et 
les Blanc-Ruthènes. Le cas typique est présenté par la 
question du ci-devant « gouvernement de Wilno ». La 
grande cité de Wilno est polonaise et en partie juive, 
le reste de cette province contient d̂ e larges contrées 

polonaises avec une majorité paysanne blanc-ruthène 
Les Lithuaniens constituent ici un élément négligea­
ble aussi bien au point de vue du nombre que de la 
civilisation. Pourtant ils réclament toujours Wilno en 
vertu du principe « historique ». La prétention russe 
sur cette ville, la seule qui compte à côté de la récla­
mation polonaise, a été récemment abandonnée par les 
Bolcheviks dans le traité russo-lithuanien. 

Les prétentions de la Lithuanie sur la ville de 
Wilno sont aussi absurdes que le seraient aujourd'hui 
celles de l'Angleterre au sujet de Calais ou de la Gasco­
gne! Il est incroyable que des prétentions pareilles 
puissent être prises au sérieux. » 

LES PIÈCES DES SOVIETS 

C'est aujourd'hui que part pour Riga la délégation 
polonaise chargée de conclure, avec les Soviets, une 
paix durable. En dépit de l'empressement qu'a mis la 
Pologne à suivre les conseils de modération qu'on 
lui prodigue de tous les côtés, les négociations de 
Riga n'aboutiront probablement à rien de durable, parce 
que: 

1° La Russie des Soviets ne renoncera jamais à 
détruire la Pologne pour entrer en contact, au nord, 
iavec l'Allemagne, et au sud, à travers la Galicia 
Orientale, avec la Tchéco-Slovaquie. En effet, la coa­
lition des « Etats Rouges » que les diplomates de ÎWos-
cou ont réussi à former, englobe, dans leur haine 
commune contre la Pologne, les gouvernements de Ber­
lin, de Vienne et de Prague. Ce sont également les 
dirigeants de JVloscou qui pèchent dans l'eau trpublée 
de la Lithuanie... 

2° La doctrine bolcheviste ne s'accommodera jamais 
iayec l'existence d'une Pologne dite « blanche » en 
dépit de la présence, à la tête du gouvernement de 
Varsovie, des socialistes comme Pilsudski et Daszynski. 

Le sinistre loffé, qui va jjrésider, du côté bolche­
viste, aux palabres de Riga, a bien dit à Wilno, en 
janvier 1919, que la Pologne était un bouchon obstruant 
le goulot de l'Europe. Or, « le but principal du bolche-
visme russe et sa principale raison d'être c'est la 
révolution mondiale ». La trop habile diplomatie des 
Rosenfeld (Kameniew), des Wulach-Finkelstein (Litvi-
noff), des Warchavsky (Bronsky), aidée par la candeur 
des dupes et par la complicité des forbans cosmopolites, 
s'évertue à donner le change sur ce sujet; elle y 
réussit trop souvent... 

11 faut, tout de même, que l'opinion française soit 
avertie et qu'elle cesse de se kurrer du-prétenda paci­
fisme des Soviets. La France se trouve actuellement 
— avec la Pologne et la Hongrie — directement visée 
par l'immense complot bolcheviste. Cette France qu'un 
organe soviétiste de Londres a osé qualifier de « chien 
enragé de l'Europe ». 

L'Allemagne à la veille 
de la banqueroute 

Le Financial News publie une remarquable 
élude sur la circulation du papier monnaie en 
Allemagne. La baisse du mark est due, d'après 
ce journal, à Vimmodéralion avec laquelle la 
Reichsbank jelle sur le marché des nouvelles 
émissions. 

Depuis le commencement du mois de juil­
let jusqu'au 14 août une somme totale de 
2.478.750.000 marks (en papier) a été mise par 
cette banque en circulation. 

A côté du mark, proprement dit, comme Von 
sait on use largement en Allemagne d'un autre 
papier qui s'appelle « Darlennkassenschein ». 
Pour juger du flot de papier monnaie sur le mar­
ché allemand, il faut donc additionner les billets 
en marks avec les « Darlen ». Or la circulation 
actuelle embrasse : 

56.461.863.000 marks 
31.233.600.000 Darlen 

Au total : 87,695.363.000 marks (en papier) I 
Quant à la réserve d'or, elle ne dépasse pas en 

Allemagne un milliard de marks eï encore est-elle 
entièrement à la merci de l'Entente qui a le droit 
de la réclamer en payement de son dû. 

D'après le Financial News, cet état de choses 
est dû à la mauvaise organisation du Reich. Le 
gouvernement ne veut rien faire pour diminuer le 
train formidable de l'administration laissé par 
l'Empire.- Les organisations militaires injus­
tifiées et inutiles exigent la part léonine du bud­
get national. Le journal anglais estime que ces 
organisations, en dehors des soldais et des frais 

d'équipement, entretiennent environ 100.000 em­
ployés militaires largement payés et dont l'occu­
pation principale est celle de dépenser l'argent 
sous d'innombrables prétextes ! 

Le mark allemand tombe sur les marchés étran­
gers dans des proportions phénoménales. Voici,, 
d'après le Financial, son cours le 26 juin et le 
21 août : 
En Hollande. 100 gulden 1.309 et 1.683 mk. 
— Suisse . . . 100 francs 674 et 835 — 
— Suède 100 kronen 819 et 941 — 
Aux Etats-Unis 100 dollars 3.700 et 4.400 — 
En Angleterre . 1£58 146 et 185 — 

Cette dépréciation du mark que les Allemands 
attribuent à « des machinations étrangères » est' 
due uniquement au flot de papier que la Reichs­
bank verse dans la circulation pour servir les 
ambitions folles et illégales du Reich, héritier 
de l'Empire. Le seul remède pour l'Allemagne qui 
se trouve aujourd'hui au bord de l'abîme, grâce 
à la politique néfaste de ses dirigeants, c'est le 
contrôle étranger de ses finances. C'est d'ailleurs 
l'opinion de ceux des Allemands qui n'ont pas 
encore perdu la notion de la réalité. 

On voit aussi que la racine du mal relève sur­
tout de la politique qui présente ainsi un double 
danger pour les nations civilisées. Seul le con­
trôle financier des Alliés peut mettre fin à cet 
abus et sauver l'Allemagne au bord de la catas­
trophe qui la menace. 

INTERVIEW AVEC M. PADEREWSKI 

Dans une entrevue, que notre ancien Président 
du Conseil, illustre patriote, accorda au colla­
borateur du « Petit Journal », il déclara entre 
autres : 

« Toute la Pologne, après l'immense effort qu'elle 
vient d'accomplir, désire la paix. Elle en a besoin. Les 
provinces de la Pologne orientale et t<^ute la Galicie 
j'usqu'aux abords de Léopol sont ravagées par la 
guerre. Dans toutes ces régions, les villages sont détruits, 
les villes sont pillées, le bétail et les moissons ont dis­
paru. Nos villes d-u Centre et de l'Ouest sont pleines 
de réfugiés sans ressources. La Pologne a eu plus que 
sa part de deuils et de ruines, elle aspire au repos et ne 
demande qu'à s'organiser dans la paix. Dans ces con- i 
ditions, le gouvernement polonais ne peut faire autre fl 
chose que de poursuivre les négociations avec le désir 
sincère de les mener à bonne fin en s'entourant de 
toutes les garanties possibles. 

« La Pologne s'est inclinée devant la décision du 
Conseil suprême des puissances alliées et elle respectera, 
en toute loyauté, l'arrangement dont elle a accepté 
les termes. Mais cette démarcation, qui aurait pu, avec 
quelques corrections, effacer toute trace du conflit, laisse 
aux Tchèques des territoires oti le sentiment national 
polonais est plus ardent et plus vivace peut-être qu'à 
Posen ou à Cracovie. Nous avons été pressés. d'accepter 
ce règlement à l'heure de notre plus grande détresse,, 
quand les armées rouges étaient aux portes de Varso­
vie. Ne vous étonnez donc pas s'il subsiste dans le 
coeur des Polonais un sentiment d'amertume qui sera 
lent à s'atténuer et à s'effacer. 

« C'est ce sentiment qui a fait obstacle à une union 
plus étroite entre Polonais et Tchèques. A nos amis rou­
mains, nous fendons les deux mains et rien ne nous 
sépare du peuple hellénique, m de la nation des Ser­
bes-Croates-Slovènes, mais, tout en ayant la volonté 
de garder de bonnes relations avec nos voisins tchè­
ques, nous regrettons qu'ils n'aient pas le geste qui 
rendait possible l'amitié totale et la confiance sans ré­
serve, k 

<t Au surplus, la Pologne ne se sent pas isolée et M 
ne se voit pas obligée de conclure à tout prix des ^ 
accords nouveaux. Elle vient d'apprécief une fois <ie 
plus, dans une heure d'extrême péril, ce que vaut pour 
elle l'affection fraternelle du peuple français. Nous avons 
été sauvés par l'élan de notre jeunesse qui, mal vêtue, 
mal approvisionnée, courant au front pour défendre en 
premier lieu la Pologne, mais aussi, an peut bien le 
dire, la Silésie et Prague elle-même et tout ce qui est 
immédiatenrent derrière nous. JVlais nous avons été 
sauvés aussi par les secours de la France, par les 
conseils de vos grands chefs, Foch et Weygand, et par 
l'exemple admirable que donnaient à nos soldats les offi­
ciers français marchant au premier rang avec cette in­
trépidité irrésistible qui est le privilège de votre grande 
race. » 

Paderewski se recueille un instant, les yeux tournés 
vers les belles lignes du lac du Bourget: 

« Je n'ajouterai qu'un mot, dit-il, il n'est pas impos­
sible, après tout, que de nouveaux groupements s'or-
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ganisent en Europe. Mais la Pologne n'entrera dans 
aucune alliance qui n'aurait pas pour premier principe 
la reconnaissance, la fidélité et la confiance absolue 
envers la France, sans aucune réserve ni arrière-pen­
sée. » 

LE JEU BQLCHEVISTE 
La tranquillité qui règne sur le front interrompue par 

quelques actions locales de peu d'importance n'est qu'ap­
parente. 

En réalité, les Bolcheviks n'ont pas capitulé et, de 
même, que cela s te t produit lors de leur marche sur 
Varsovie, leur activité se développe simultanément sur 
leurs deux ailes. 

En Qalicie Orientale, ils tiennent absolument à ne 
pas lâcher les territoires qu'ils ont réussi à occuper 
momentanément. II y va de leur prestige en Ukraine, 
où déjà un violent courant hostile commence à se mani­
fester. La révolte paysanne prend de jour en jour plus 
d'ampleur et d'autre part le général Wrangel a noué 
•des pourparlers en vue d'une action commune avec le 
représentant de l'Ukraine indépendante, l'ataman Pet-
lioura. 

Au nord, c'est plutôt à une action diplomatique que 
stratégique de leurs adversaires qu'ont affaire les Polo­
nais. La tentative de provoquer un conflit entre les 
"troupes lithuaniennes et polonaises aurait pu entraîner 
des conséquences d'une haute portée. 

La Lithuanie en état de guerre avec la Pologne, c'est 
•toute la région de Orodno et de Wilno au service des 
Bolcheviks, ce sont les voies ferrées partant de Orodno 
dans la direction de Wilno-Polotsk et de Lida-Mo-
lodetchno utilisées pour le transport des troupes et du 
matériel, c'est sur la rive droite du Niémen une admirable 
base militaire pour les futures opérations offensives con­
tre Varsovie; c'est enfin une porte largement ouverte aux 
communications de la Russie soviétique avec l'Alle­
magne. 

Et lorsqu'on prend en considération les quantités 
d'armes et de munitions accumulées en Prusse Orien-
•tale et la facilité avec laquelle les Allemands semblent 
disposés à laisser l'état-major des armées rouges puiser 
dans cet énorme réservoir de matériel de guerre, on 
peut se rendre compte de l'importance qu'aurait eu 
pour les Soviets de pouvoir, librement disposer de 
la base lithuanienne. 

11 ne faut pas non plus oublier que plus d'une 
centaine de mille de soldats rouges se sont réfugiés en 
Prusse Orientale. Ils commencent déjà, à la faveur des 
bonnes dispositions du gouvernement de Kowno, à re­
passer la frontière et à rejoindre les unités bolche-
vistes ca ntonnées le long du Niémen. Le jour où 
l'état de guerre existerait ouvertement entre la Lithuanie 
et la Pologne, ce serait toute une armée soviétique 
refaite et reformée en Prusse Orientale qui viendrait 
prendre à revers les troupes polonaises eiigagées con­
tre les lithuaniens. P. K. 

La Pologne demande une Paix 
de consolidation à TEsl 

La fourberie bolchevique ne s'est jamais ré­
vélée avec autant d'astuce que depuis quelques 
semaines. Non seulement 'les armées polonaises, 
sur l'avis du gouvernement britannique, reculaient 
sur les frontières ethnographiques de la Polo­
gne, mais les armées rouges, au mépris de tout 
honneur et de toute loyauté, envahissaient le 
territoire de ce pays. Les deux compères Kamenef 
et Krassine en profitaient , pour faire accepter 
par l'Angleterre les conditions de paix imposées 
à la Pologne et les envoyés des Soviets essayaient 
d'associer aux visées impérialistes de Moscou la 
politique malveillante de la Grande-Bretagne et 
la politique hésitante de l'Italie. 

'Mais dès le 15 août, la contre-offensive po­
lonaise pour dégager Varsovie, a dégonflé le bal­
lon bolchevique. Il était trop tard pour accuser 
la Pologne ou de songer à une revanche ou de 
solliciter un armistice pour pouvoir préparer un 
redressement de sa situation militaire. La bra­
voure héroïque des troupes de Pilsudzki a 
eu sa récompense et l'habile décision de 
la politique française a brisé les succès éphémè­
res des hordes de Trotsky. Comme l'ont d'ailleurs 

reconnu à Lucerne M. Lloyd George ef M. Gio-
litti, les émissaires de Lénine n'avaient pas l'in­
tention de tenir parole au gouvernement anglais 
et ils essaient maintenant de se retrancher derrière 
les conditions de paix soi-disant agréées par le 
gouvernement de Londres. Il est à peine néces­
saire de flétrir la perfidie de cette nouvelle ma­
nœuvre. 

Le gouvernement polonais, comme l'a récem­
ment déclaré M. Witos, n'a rien changé aux con­
ditions de paix et le triomphe des armes ne lui 
a pas fait modifier son point de vue. D'ailleurs la 
Pologne ne se considère pas en état de guerre 
contre la Russie, mais contre les Bolcheviks. Elle 
ne veut pas profiter de sa victoire; elle repousse 
une paix de façade et veut une paix de justice 
et de sécurité, consolidant définitivement sa si­
tuation dans l'est européen. Si elle ne veut pas 
s'approprier des territoires incontestablement rus­
ses, elle ne veut pas davantage que la Russie 
s'annexe des régions, que lui conteste l'histoire, 
la langue, la confession religieuse. Dans les «gou­
vernements » où la population se trouve mélangée, 
il est clair que le tracé d'une frontière équitable 
n'est pas chose facile. Mais le gouvernement polo­
nais est convaincu que sa bonne volonté et l'ab­
sence complète de rivalités économiques et politi­
ques russo-polonaises faciliteront la discussion. En 
se conformant aux conseils de modération et de 
prudence que lui klonne la diplomatie française, 
la Pologne résoudra avec tact et avec précaution 
les problèmes si ardus et si complexes, pour la 
solution desquels les Soviets devront de leur 
côté renoncer à leurs méthodes d'oppression et 
à leurs théories, dénuées de sens moral. 

Maurice TOUSSAINT. 

" U PETIirENTENTE " 
Sous ce litre le « Berliner Tageblatt » publie 

un article de M. Theodor Berkess, son correspon­
dant spécial à Belgrade, à l'occasion du voyage 
de M. Benès, ministre des Affaires étrangères 
tchécoslovaque à Belgrade et de la publication 
officielle du traité entre la Tchécoslovaquie et 
la Yougoslavie. M. Berkess expose l'histoire et 
le « sens véritable » de la « petite Entente ». 
Bien que les représentants de l'Entente fassent, 
selon M. Barkess, bonne mine à mauvais jeux 
et assurent la nouvelle alliance de leur « amitié », 
celle-ci n'est tout simplement Jiu'un effort de la 
part de la Yougoslavie aussi bien que de la 
Tchécoslovaquie pour se débarrasser de la tutelle 
des Alliés. M. Berkess raconte ce qu'il appelle 
la « pré-hisloire » de la « petite Entente », / / 
faut chercher ses origines dans le désir de résister 
aux plans d'une alliance des Etais du Danube 
conçue par la France et qui se grouperait autour 
de la Hongrie. L'idée seule de redevenir en quel­
que sorte les satellites de Budapest a révolté l'amour-
propre des Tchèques et a blessé encore plus pro­
fondément les Yougoslaves qui ne cachent pas 
la prétention d'être désormais une « grande puis­
sance ». 

L'avance bolcheviste contre la Pologne el les 
prétendus projets de la France (M. Berkess 
affirme leur existence réelle) d'envoyer les troupes 
serbes, tchèques et peut-être roumaines, au secours 
de la Pologne ont fait le reste. La Russie est si 
populaire dans les grandes masses en Yougo­
slavie el en Tchécoslovaquie, que « jamais au­
cun gouvernement ne fera marcher contre la Russie, 
qu'elle soit tsariste ou communiste, ni les Serbes 
ni les Tchèques ». Les Roumains ont, pour long­
temps, assez de la guerre « et personne ne les 
fera marcher contre qui que ce soit ». En concluant 
te traité,, les Tchécoslovaques et les Yougoslaves 
ont voulu former ensemble une véritable grande 
puissance pour laquelle la Hongrie ne serait jamais 
redoutable et qui pourrait traiter avec les Alliés 

occidentaux « de puissance à puissance et non 
pas de parent pauvre à l'oncle millionnaire ». 
La Roumanie n'a pas encore officiellement el 
publiquement adhéré à l'alliance, mais l'atti­
tude de ses représentants diplomatiques prouve 
qu'elle s'en sent .solidaire. « Quoi qu'il en soit », 
conclut M. Berkess, « c'est une défaite de l'En­
tente, de la vraie, de celle qui a forgé le Traité de 
Versailles. ». 

A Strasbourg 
Au cours des fêtes qui ont eu lieu dernière-

hient en Alsace-Lorraine à l'occasion de l'arri­
vée du Président du Conseil, nos compatriotes 
ont participé avec enthousiasme à toutes les ma­
nifestations chaleureuses dont M. Millerand fut 
l'objet. ^ 

Les Alsaciens-Lorrains, de leur côté, mêlèrent 
à leurs acclamations le cri de «Vive la Polo­
gne ». 

Le journal « d'Alsace et de Lorraine », en dé­
crivant l'arrivée de ML Millerand, dit textuelle­
ment: I 

« M. le Consul de Pologne, entouré d'une dé­
légation Polonaise, s'avance vers M. Millerand 
et lui exprime ses sentiments de patriote recon­
naissant. Une jeune fille de Cracovie, en cos­
tume national, lui présente un magnifique bou­
quet, orné de rubans aux couleurs polonaises, 
blanc et rouge, portant l'inscription: «Les Po­
lonais reconnaissants au défenseur de leur Pa­
trie. » 1 I 

Le Président du Conseil s'approche et en rece­
vant le bouquet dit: « Permettez, Mademoiselle, 
que j'embrasse en vous la Pologne. » Et M. 
Millerand embrasse celle qui, à ce moment, in­
carne son pays. 

Le Mirage russe 
L'organe des socialistes indépendants « Freiheit » pu­

bliait dernièrement une série d'articles dans lesquels 
M. -Wilhelm Dittman, député au <t Reichstag » résumait 
ses impressions de Russie. « Tout le pouvoir aux con­
seils des ouvriers, des paysans et des soldatls, tel fut le 
mot d'ordre du bolchevisme à son début. Mais ceci est 
du passé », dit M. Dittman. Afin de se maintenir au 
pouvoir, les bolcheviks ont remplacé partout l'auto­
nomie démocratique de la population par un « système 
de contrainte étatiste ». La dictature du prolétariat n'est 
plus qu'une.dictature sur le prolétariat «et le prolétariat 
en tant que classe lui est soumis au même titre que la 
stupide masse paysanne ». « Cet état de choses n'a 
pu être établi que grâce à la passivité et au bas ni­
veau de culture du peuple russe ». Le parti commu­
niste, disent les chefs, est l'avant-garde du prolétariat 
et comme tel gouverne en son nom appuyé sur la 
bureaucratie et sur l'armée rouge. Mais la grande 
masse des communistes eux-mêmes ne comprend que fort 
imparfaitement les théories fondamentales du parti. En 
pratique être communiste veut dire obéir aveuglément 
aux chefs du parti. Comme, d'ailleurs, la carte de 
membre du parti communiste donne un droit* de prio­
rité pour toutes les fonctions et toutes les places 
gouvernementales, nombreux sont les « communistes » 
qui s'inscrivent par pur arrivisme. Afin de préserveir 
le parti de l'envahissement par des éléments suspects, 
les chefs le « purgent » de temps en temps en excluant 
qui bon leur semble. Les listes des membres à exclure 
sont faites et les exclusions prononcées sans aucun? 
forme ni consultation du parti. Le bon plaisir du « Co­
mité exécutif » est souverain et sans appel. Très carac­
téristique est la statistique professionnelle du parti 
communiste. Selon la statistique officielle du Comité 
central, sur 604.000 membres, 318.000 (55 O/Q) étaient 
fonctionnaires de l'Etat ou des municipalités, 162.000 
(27 O/Q) fonctionnaires militaires ou soldats, 36.000 
(6 o/o) employés du parti, 70.000 (11 O/Q) ouvriers, 
12.000 (2 o/o) employés des syndicats, 6,00o' (1 o/o) em­
ployés de commerce. Les employés du parti et ceux 
du commerce sont, à vrai dire, eux aussi, des em­
ployés du gouvernement. On peut donc dire .que le 
parti communiste s'identifie à peu près avec la bureau­
cratie qui a tout le pouvoir et tous les bénéfices dans 
le régime soviétique. Les soviets des fabriques ne 
sont plus qu'un organe exécutif auxiliaire. Les élec­
tions sont publiques. En outre, le Comité exécutif les 
annule souvent sans même motiver sa décision. Les 
syndicats sont, eux aussi, complètement asservis. Tout 
ouvrier appartient obligatoirement au syndicat de son 
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industrie et on prélève la cotisation sur son salaire à 
la caisse de. l'usine. Le « commissaire » qui remplace 
l'ancien directeur « bourgeois » dans les usines a le 
pouvoir disciplinaire militaire. Malgré les dénégations 
officielles, les exécutions continuent : du 15 juin au 
15 juillet 1920, 895 personnes ont été fusillées gar 
ordre des « commissions ^riraordinaires » (Tchreswit-
chaïka). H y eut, en outre, des exécutions, « adminis­
tratives r, sans jugement, sans « paperasses ». Personne 
ne connaît leur nombre exact. 

TRAITÉ COMMERCIAL TGHÉCO-ALLEMAND 

Une délégation ichccoslovaque, chargée de né­
gocier un Imité de commerce avec la France, est en 
route pour Paris. Le grand public, toujours à l'af­
fût de sensations, ne s'intéresse pas assez à la poli­
tique économique, laquelle, pourtant, préside aux 
conditions de notre existence quotidienne. ' 

Aussi, ignore-t-on complètement, même dans 
les milieux généralement bien informés, l'existence 
d'un traité commercial tchéco-allemand du 29 juin 
1920. Le texte de cet accord n'a été nullement pu­
blié et les journaux tchèques et allemands en ont 
parlé d'une façon vague. En France personne n'a 
jamais entendu parler de cet acte qui jette pourtant 
une lumière singulière sur les tendances actuelles 
de la politique tchécoslovaque. 

Certes, on comprend que le gouvernement de 
Prague, obligé de compter avec les trois millions 
de Germains qu'englobe la Bohême, fasse preuve, à 
l'égard des Allemands, d'un esprit de modération 
gui lui fait malheureusement défaut vis-à-vis des 
Polonais. Mais les dirigeants tchèques sont allés 
plus loin et leur désir d'une entente Ichéco-alle-
mande, entente économique'et politique, a trouvé 
son expression dans le traité du 29 juin. Nous y 
voyons une série de clauses par lesquelles le gou­
vernement de Prague accorde à l'Allemagne, p o u r 
u n t e m p s indéf in i , des concessions et des privi­
lèges importants. 

On remarquera surtout le chapitre X qui stipule 
au profil de l'Allemagne la clause de « nation la 
plus favorisée » et lui accorde des privilèges dans, 
les douanes, impôts, valeurs mobilières et immobi­
lières, droits d'entrée et de sortie, exercice du com­
merce, de l'agriculture, de l'industrie, sociétés ano­
nymes, e t c . 

Ce n'est pas_ tout Une autre clause stipule que le 
gouvernement tchèque renonce en faveur de l'Al­
lemagne — à peu d'exceptions près — à ses droits 
de liquidalion des entreprises allemandes en Tchéco­
slovaquie. Il est intéressant de savoir comment le 
gouvernement de Prague entend accorder ce traité 
avec les négociations qui vont commencer à Paris. 

<< Défenseur de Danfzig » 

Pour soumettre à l'examen de la Société des Nations 
le projet de constitution élaboré par l'assemblée cons­
tituante de Dantzig, le bourgmestre de la ville libre 
—. ce Sahm qui figure sur la liste des coupables ré­
clamés par l'Entente à l'Allemagne — et le haut commis­
saire, sir Tower, vont arriver à Paris. Ainsi la question 
de Dantzig revient à l'ordre du jour et il n'en est pas, 
en effet, de plus importante pour la Pologne. 

iVlalheureusement, jusqu'ici, l'action personnelle de sir 
Tower à Dantzig n'a pas été heureuse et n'a fait que 
compliquer une situation déjà difficile. En fixant les 
grandes lignes du statut de la ville libre, le traité de 
Versailles prévoyait d'abord une période d'organisation 
au cours de laquelle seraient réglés les multiples détails 
dans lesquels il n'était pas entré. La tâche du haut 
commissaire semblait être de concilier les intérêts en 
présence, en n'oubliant pas que, d'après les stipulations 
mêmes de l'article 104 du traité, l'Etat polonais de­
vait finir par avoir la haute main sur le port et ses 
voies ferrées. Le « modus vivendi » à intervenir de­
vait accorder l'exercice de ces droits avec le respect 
de ceux reconnus aux Dantzicois à titre personnel. 
Or, se considérant d'après ses propres paroles comme 
;< le tuteur d'une petite fille, chargé de la défendre 
contre l'envahissement d'un grand Etat », sir Tower 
n'est parvenu, pendant plusieurs mois, qu'à aggraver les 
difficultés, qu'à irriter les conflits au lieu de les apla­
nir. Et son état d'esprit faisait trop bien le jeu des 
éléments germaniques, demeurés à Dantzig, ' pour que 
ceux-ci n'aient pas cherché à en profiter. De làj tous 
les incidents anti-poloniis que l'on sait et aussi l'espoir 

L'arrivée de M. Millerand à Strasbourg, au milieu la Délégation polonaise. 

Przyjazd P . Milleranda do Strasburga; poérodku Delegacja polska. 

d'arriver pratiquement à annihiler l'effet du traité de 
Versailles en élaborant un projet de constitution dont 
les clauses sont savamment calculées pour retirer à la 
Pologne l'exercice des droits qui lui avaient été re­
connus. 

Ces prétentions auront sans doute le sort qu'exige 
le bon sens. 11 dit que l'expérience a prouvé que 
la Pologne ne peut compter sur une voie ferrée traver­
sant la Tchéco-Slovaquie pour assurer ses relations • avec 
l'Occident, que ses intérêts économiques autant que 
politiques exigent la possession d'un débouché mari­
time, d'un « œil pour regarder l'univers ». Les négocia­
teurs du traité de Versailles s'en étaient bien rendu 
compte et leur bâtarde combinaison de Dantzig, ville 
libre, constituait pour la Pologne le minimum de ce 
qui était indispensable à son existence comme nation. 
Aussi on ne voit pas comment sir Tower peut se poser 
en défenseur chevaleresque de « la petite fille » parce 
que la Pologne demande son dû en réclamant qu'on 
lui assure la libre disposition du port de Dantzig et 
du chemin de fer Dantzig-Varsovie. Mais s'il n'en était 
pas ainsi, on voit fort bien par contre quel serait 
le sort de la Pologne, condamnée malgré sa récente 
victoire à la mort par asphyxie, ce qu'y gagnerait^ 
l'Allemagne et ce qu'y perdrait la France. H. M. 

BULLETIN 
— L'état actuel de l'armée lithuanienne. 
Sçlon les journaux de Bialystok, l'armée lithuanienne 

du front, qui ne dépassait pas au moment de l'offensive 
bolcheviste, 40.000 hommes et 100 canons, compte ac­
tuellement ' 70.000 hommes, par suite de la mobilisation 
de deux classes de soldats et d'officiers précédemment 
démobilisés. Le matériel s'est augmenté d'une quinzaine 
d'aéroplanes « Taube » et de plusieurs tanks, reçus 
d'Angleterre. L'équipement et l'armement sont allemands, 
une partie des uniformes anglais et américains, mais 
la majorité est russe. L'équipement du soldat est en 
bon état, .cependant au point de vue moral, l'armée 
laisse beaucoup à désirer. (Express Télég. de l'Est.) 

— Les paysans d'Ukraine se soulèvent. 
Des réfugiés des territoires ukrainiens occupés par 

les Bolcheviks rapportent que l'envahisseur y rencontre 
partout de la résistance. Une organisation insurrection­
nelle particulière groupe des régiments de cavalerie et 
d'infanterie, composée de paysans qui vivent dans leurs 
villages et ne se rassemblent sur l'ordre de l'autorité 
insurrectionnelle que pour le temps d'une expédition. 
Il est de règle que le village qui vient d'être occupé 
par un détachement bolcheviste ne lui présente pas de 
résistance, se soumette aux réquisitions, etc. Mais il 
informe les villages Voisins de l'arrivée des rouges. 
« Les régiments d'insurgés » se rassemblent et attaquent 
à l'improviste les rouges cernés. Cette manière d'agir 
réussit souvent. L'organisation insurrectionnelle a ses 
tribunaux qui jugent sommairement les voleurs, les 
incendiaires, les pillards, les traîtres et les espions et 
qui appliquent à tout coupable la peine de mort. 

L'adversaire le plus redoutable pour les insurgés 
ukrainiens est la cavalerie de Boudenny, qui massacre 
les insurgés et brille les villages. 

NÉCROLOGIE 
Nous venons d 'apprendre la mort du Prince 

Constantin Radziwill, un des plus anciens mem­
bres de la Colonie Polonaise en France, P r é ­
sident et bienfaiteur de l 'œuvre de Saint-Casimir. 

Le Prince Constantin Radziwill, descendant de 
la ligne d e « Poloneczl<o », avait épousé Made­
moiselle Blanc; il laisse deux enfants: la prin­
cesse Doudeauville et le prince Léon Radziwill, un 
vaillant eX-officier français, qui a contribué à 
l 'instruction de l 'Armée Polonaise en France. 

Chronique financière 
Le marché continue à être ballotté dans les 

deux sens, incapable de prendre une direction 
bien déterminée. Aux incertitudes du jour — |et 
Dieu sait si elles sont nombreuses — est venue 
s'ajouter, cette semaine, la hausse des changfes. 
La livre sterling, malgré les difficultés anglaises, 
s'est élevée à 54, le dollar à 16 francs envi­
ron; les autres changes étrangers restent à l'ave­
nant. Ce mouvement aurait, à une autre période de 
la Bourse, eu sa répercussion sur les cours des 
valeurs étrangères, qui en auraient largement pro­
fité pour monter, elles aussi. Actuellement, phé­
nomène bizarre, ces valeurs ne montent pas et 
même, dans certains cas, baissent. C'est que le 
public ne croit pas à la durée du mouvement as­
censionnel des changes et s'étant brûlé les doigts 
lors d'un mouvement analogue il y a 6 mois, 
il préfère la prudente expectative. Cependant, il 
est certain que le maintien des bas cours de no­
tre franc provoquerait forcément, à la longue, 
la hausse des valeurs dites « à échange ». 

Ainsi que nous l'avons dit, la Bourse est in­
colore et il y a peu de choses à dire sur le 
marché. Toutefois, certaines valeurs échappent net­
tement à l'ambiance et font preuve d'une fer­
meté significative. Ainsi les « valeurs de pétrole » 
sur lesquelles nous ne cesserons d'attirer l'atten­
tion, continuent à être demandées, avec, à leur 
tête, la « Mexican Eagle », la « Shell », la «Royal 
Dutch» et la « North Caucasian ». 

Les titres « aurifères » et « argentifères » sont 
toujours intéressants à acheter. La « El Oro » 
à 360, la « Camp Bird » à 44, la « Qoldfields » 
à 78, réservent certainement à leurs acheteurs 
d'agréables lendemains. 

Notre favorite, l'action « JVlonaco » justifie lar­
gement nos prévisions, en montant — le 1/5 — à 
1080. Et ce n'est pas fini. 

Paul LANDOWSKI. 
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MEMENTO 
«Kazdy polak uczciwym jest czlowie-

kiem». 
Nie tylko \i{ projekoie przyszlej naszej konsty-

lucji, lecz, co wiçcej, w calej dotychczasowej 
praklyoe administracyinej naszego rzî^du, brak 
jest ci£!;gle pierwszego zasadniczego paragrafu, 
regulujficego prawa, przywileje i obowi^izki kaz-
dego ob.ywatcla Rzeczpospolitej... 

Paragraf ten pbwinien brzmitc krôtko i dobit-
nie: oKazdy polak uczciwym jest i-zlowiekiem». 

To proNie, jasnc orzeczeuie dzwignçlo by 
wszak odrazu kazdegu polaka na szczyty, pod-
niuslo by go na honorze, wzmocnilo w godnosci 
i wpoilo by weii przekonanie, zo zaiste cud wy-
zwolenia sic dokoiial. 

Zwazmy tylko l)ez-ftronnie i spokojnie. Kimze 
dzié jest obywatel Rzeczpospolitej w stosunku 
do wiadz, do administracji do ladu publiczue-
go?. . Jest nçdznikiem, jest podejrzanym, na 
kazdym kroku, przez lada blazna biurowego 
diapiohrôstem, ktôry musi, o kazdej porze dnia 
i nocy, dowodzié, ze nie jest zlodziejem, ze nie 
jest ouzustem, ze nie jest zbrodniarzem, ze nie 
jest szpiegiem bolszewickim ani bolszewickim 
agitaiorem, ze matki nie zamordowal, ze jego 
wlasne dziecko jest istotnie jego dzieckiem, ze 
nie uciekl z wojska, ze zyje, ze nie nazywa sic 
inaczej, ze naprawdç tu mieszka... a tara i tam 
chce podijzyé... 

W Rocji carskiej, przeciçtny poddany musiaî 
sic skladac z duszy, ciala 1 paszportu, . w Pol-
skiej Hzeczypospolitej tak zwaiiy «obywatel», 
krom duszy, ciala 1 paszportu, musi m\eé jesz-
cze niebi liskE^ cierpliwosc, aby znosic te wszy-
stkie chiiiskie wymagania, ktôremi go wladza 
w kazdfj godzinie zycia obarcza, drwi^c ze 
wszystkiego, co sie zwie honorera i poszanowa-
niem czlowieka. 

W kazdem dobrze pojçtem ideowo paiislwie 
sii rôwniez przepisy, s^ zastrzezenia aie obok 
nioh jest doDroc, jest wyrozumialosc, jest to 
glçbokie przeswiadijzenie, ze, jezeli na stu oby-
wateli jest jeden nlegodziwiec, jeden nicpon, to 
dla jcdnego nicponia czy niegodziwca nie po-
dobna gnçbic, poniewierac, maltretowac dzie-
wiçcdziesi^t i dziewiçoiu ludzi zacnych, spokoj-
nych, uczeiwycii... W kazdem dobrze urzqdzo-
nem parislwie.kazdemu wiadomem jestjze zaden 
przestçpca nie ma nigdy klopotôw z dokumen-
tami, papierami, swiadectwami, ilezè, przeciw-
nie, te èwiadectwa, te papiery we wzorowym 
porzf^dku, te stemple i pierzfjrki F<I jego wytry-
chami, siv narzçdziami zlodziejsiwa, sî  nieza-
wodnemi sposobami do unikania kazq.cej rçki 
sp^awiedliwoscj... 

Ktopoty z wtadzami, jak u nas, w Polsce, ma 
tylko i jedynie cztowiek cichy, czl \viel< niepo-
sziakowany, ileze przfciwko niemu gtôwnie 
zwraca sic ostrze naka^ôw i uriçdniczej zlosci, 
to ostrze wlasnie, kiôre ma scisjaé przesiçpcow. 

Jakoz na calyin ob^za^ze nie tylko Rzeczpospo­
litej aie i wszeikich jej ekspozytur zarzyna sic 

wrzenie, wrzenie grozne, bolesne. Skargi i uty-
skiwania rozlegajq. sic wszçdy, w takichlritanach 
Zjednoczonych dochodz.'i do ostatnich granic 
cierpliwosoi... Dziesif^tki tysiçcy luda polskiego 
prowadzi beznadziejnï) walkç z obukurantyz-
mem, z brakiem dobrej woli, ze zl^ wol^, po-
wiedzmy wprost, urzçdnikôw panstwowych pol-
skich. Koliska caie zjiiaszaj^ sic i z^daja, aby 
pisac prutesy, aby wystijpic publicznie z oska-
rzeniami tych wlasnie upragnionych polskich 
znakôw niepodleglusci i wyzwolenia naszego ze 
stuletnùj niewoli. 

A wszysiko to plynie jedynie z braku tej kar-
dynalnei Zdsady, iego jedyaego paragrafu, kiôry 
orzec powiiiien, ze kazdy polak uczciwym jest 
czlowiekiem... Znaczy to, ze wszystko to, co 
môwi polak, jest sprawiedliwe, jest prawd^, ze 
nie nalezy go gnçbic, poniewierac nim, maltre­
towac go, utrudniaô mu sposobu bytowania za, 
brak swistka, za brak piecz^tki. Dose bowiem 
polakowi rzec prawdç, aby byc wysluohanym 
z dobroci^, aby mu urzî^d rçkç podal a nie od-
tr£j,cil. 

Za kazde sprzeniewierzenie sic tej zasadzie 
uczciwosci obywatelskiej polak winien byc ka-
rany ciçzko, karany bezwzglçanie, karany bez-
milosierdzia, — lecz rôwnoczesnie wmno ustaô 
to nieustanne podejrzewanie, ta pasja niegodzi-
wa, zamieniaj^ca tych, ktôrzy maj^ byc opieku-
nami, straznikami dobra paiistwowego, w sforç 
policyjno-przesladowcz^. 

Odbieramy tyle skarg, tylu ludzi przychodzi 
do nas z placzem, z lameniem, tyle listôw do-
chodzi nas az z drugiej pôtkuli, ze zdecydowa-
lismy sic ogôlnie sprawç t^ pifktjcii poruszyc. 
I nie diatego, by kogos tu oskarzac poszczegôl-
nie, aby, pod mask^, atakowac, — nie, lecz aby 
przekonac upartych, ze pierwszs^ zasadq, ze 
pierwszym obowi^zkiem ich jest dobroc i wyro­
zumialosc, — ze ta dobroc i wyrozumialosc 
urzçdôw naszych, zaréwno w kraju, jak i zagra-
nicq, moze sic stac podwalinî^ bytu narodowe-
go, ze bez tej podwaliny jestesmy tylko niefor-
tunnymi naéladowcami systemôw przeéladow-
czych, wprowadzonych do nas przez najezdzcôw. 

Summum jus summa. injuria, — najwyzsza 
nawet sprawiedliwosé jest tylko najwiçk.-Zij nie-
sprawiedliwoscic^. Pogoda serca, pogoda ducha 
winny zastî^pic nieszczçsny biurokratyzm. Ro-
daka przyjmuj, jako czlowjeka, jako rôwnego 
sobie, jako obywaiela, ktôremu obuwiqzany jes-
tes dopomodz a nie jako opryszka, ktorego usi-
luje^z wjkryc, Szanuj cudze przekunania, cudze 
pogiqdy, cudze wierzenia, jezeli masz odrobinç 
zachowaniadla wlasnych. Nie s^dz ludzi wedlug 
pieczatek, bo twoje wlasne pieczijtki rôwnie 
mizernem s^ narzçdziem. Pracuj na to. aby na-
sza Rzeczpospolita stata sic zieraiq réwnosci, 
ziemiii szlachetnosci, ziemiq, prawdy. Jak glosili 
przez dziesitVtki lat ci, w imiç klorych poczçla 
siQ znôw do samodzielnego byiu. 

Wac . G.1S. 

Trybunai Obrony Panstwa 
Rada Obrony Panstwa, stosownie do art. 2 i 3 

rozporzqdzenia z dnia 11 sierpnia, zaïnianowala 
pre7ydeutïi i wiceprezydenta T. 0 P. w osob ich: 
Osvvalda Balzerai prof, uniwersytetu Iwow.--kio-
go.jako prezy ienta.i Anton ego Usuchowskiego, 
b.prezesa Vlacieizy Szkoliiej,iako lego zaslçocç. 

Jednoczesiiie Rada Minislidw. w charakterze 
dvvônh deleiraiow rzqdu, do skladu Trybunalu 
Obrony Panstwa powotala p.p. Bronislawa Sobo-
lew.-^kiegi), b. miiilstra sprawiedliwosci, i gene-
rala Gcjtogcv'skiego. 

Poiiiewaz ZHS pierw-zym z sçdziéwT.O.P. jest 
wybrany juz w tym celu przez Sîyd Najwyzszv 
sçdz a tejfoz si^du Z Rymowlcz, (na k'ôrego za"-
stçpcéw S.id Najwyzszy powol .1 sçdziow Hresie-
wiuza 1 Gizyckiegol, piqiym za.s czlonkiem kom-
pleiu wyrokui<i<-eg(. w T. () P. jest z urzçdu, w 
mysl art. 2 Kozpoizf^dzonia, poselAnusz, iako 
przewodnu-zficy sejmowej koniisji woj-kowei, 
lub inny pose! sejmowy zastçpnjficy przewodni-
cziicego tej komisji, pi.zostaje wiçc juz tylko do 
zalatwienia wyhôr jednego z sçdziôw Naiwyz-
szego Sqdu, jako szôstego czlouka Trybunalu 
Obrony Panstwa. 

Czynnosoi oskarzyciela pelnié bçdzie minister 
sprawiedliwosci, Nowodworski, lub wyznaczo-
ny przezeù zastçpca. 

Jedii^ z pierws/ych na wokandzie Trybunalu 
Obrony t'aiistwa bçdzie sprawa generala Borusz-
czaka o opaszfienie WilnSL bez obrony. 

Utworzenie Trybunalu Obrony Pan-twa wy-
jasni iiiczawodnie, dlaczego woi>ka nasze co'aly 
S'ç w takim poplochu przed bolszewikami. Nie 
idzie tu bowiem tyïko o jednego generala Bo-
ru-zczaka, kiôry opuâcil Wilno, bez bronienia-
go... bylo, niestety wiçi'cj podobnych oficerôw. 

NQWA ÏRÀNIGA POLSKQ-&DANSKA 
Komisja graniczna,pod przewodnictwem gen. 

Dupont'a, wyznaczyla granicç wolnego miasta 
Gdari-ka od morza Baltyckiego pod Sopotami, 
az do Liik (Loiikenersee). W mysl tego, Gdansk 
Otrzyina w çkszii czçsc lasu Sorockiego w terenif 
wodonosnym dla wolociE^gôw na poludniu od 
Bernadowic. Dalej olrzymuje G(l,ii'i k wiçksz;\ 
czQsé lasu Oliw-kiego z lesniczôwkami: Greiiz-
lau, Nowe Wybudowanie (Freu'ienthat) terena-
mi wodonosiiemi : Goldkrug. Kit ipinek, Maly 
KiPÎpin, Wysoki Kietpin, Ottoniin Kolbudy 
(Kahlbuda), Podfidlin, dolinii Radauny, z urzs^-
dzenianii kolejciwemi i przfmyt-lnwenu, az uo 
wy.-iokosci Sulmina, Onapieiska,Mar.^zewa (Man-
schau), Oberzommerkal, Majdar.y (Majdahnen), 
NowaWies.Glçbokie (Tiefenihali, Nowy Porçcin 
(Neu-PoUenczen); natomiast Polska otrzymuie: 

Kolebki, Maîy Kack, Wielki Kack, ochronç o-
krçgu leénego Tauben-Wasser ze skrawkiem 
lasu na zachôd od lesnictwa Sonockiego 1 Oli-
wtckiego, Ossowà Géra (Kspenkrug, Wysoka 
(Wittstock) Owczarnin (Schaeferei), Lugi (Lugau) 
Maternia (Mattern), Kokbszki (Kokoschken), za-
chodnia czçsc Wysokiego Kielpina, CZQS6 miej-
scowosci Sulmin, miejscowoéci : Fitliu, Lapin 
(Lapin), Lichtenfeld, Skrzeszowo (Krissau), Bu-
rez (Bortsch), Kamela (Kamehken) i Nowy Polç-
cin (Neue Pollenczen). 

Terrain obsadzenia nowych granic przez Pol-
skç i Gdaiî-k nie jest dotychczas znany Decyzja 
komisji wymaga naturalnie potwierdzenia ze 
strony Paryza. Az do nadejscia tego potwierdze­
nia, zostajq, w raocy doiydiczasowe granice. La-
sy Oliwickie i Sopockie, przyznane Gdanskowi, 
obejmujfi. obszar lu klm. kwadratow. 

Konstytucja Lotewska 
Nie biorf^c przykladu z ospalosci naszego Sej-

rau polskiego, Ustawodawczy Sejra lotewski 
uchwalil nastçpujiiCf). konstytucja tymczasow^: 

1) Wyrazicieiem w imieniu ludnosci Lolwy 
suwerennej wladzy paristwowej jest obrany 17 i 
18 kwietnia Sejm ustawodawczy. 

2) Zadaniem Sejmu ustawodawczego jest o-
pracowanie i uchwalenie zasadniczych praw 
panstwowych i reforma rolna. 

3) Sejm ustawodawczy oglasza i inné prawa, 
ktôre okaz^ sic potrzebne podczas jego sesji, i 
zatwieraza budzet paiistwowy i uchwalakredyty. 

4) Sejm ustawodawczy oglasza wojiiç i zawie-
rapokôj , oraz ratyfikuje umowy miçdzyuarodo-
we, zawarte z innemi paiistwarai. 

5) Marszalek Sejmu ustawodawczego repre-
zentujo paiistwo zagranic^, wyznacza lotewskich 
i przyjmuje dyplomatycznych przedstawloieli 
obcych paristw W iraieniu panstwa oglasza on 
wojnç i podpisuje umowy miçdzynarodowe. 

6i Wtadza wykonawcza nalezy do gabinetu 
ministrôw, pod ktôrego zarzîjdem znajdujq sic 
wszystkie instytucje paiistwowe" i najwyzsza 
wladza wojskowa. 

'/) Gabiuet ministrôw tworzy osoba, zaproszo-
na przez prezydjum Sejmu ustawodawczego. 

8) Gabinet ministrôw odpowiada przcd Sej-
mern ustawodawczj'm i winien podaC sie do dy-
misji, gdy straci jego zaufanie. , 

9) W panstwie panuje wolnosé osobista, nie-
tykalnosô mieszkan i korespoiidencji, wolnosé 
druku, slowa, sumienia, zebrari, strejkôw, co 
winno byc zagwarantowane przez specjalne 
prawa. 

10) Czlonkowie Sejmu ustawodawczego mogq, 
byc pocii^^'iiiçei do odpowicd/.ialndsei s^dowej 
tylko za zgodî\ wiçkszosci trzech pifilych czlon-
kôw Sejinu 

11) Po speînieniu swego zadania, Sejm ustawo­
dawczy sklada swe pelnoraocnictwa. 

BOLSZEWICY W BRODACH " 
Wychodzqcy w Czçstochowie «Glos Ludu» za-

mipfzcza wsirzii^ajqce wrazenia z wycieczki 
dziennikarzy pol.-kich do Brodôw. 

Pierwsze to mJasto,dok^d dotarli dziennlkarze 
polscy, ochotnicy, nalez^cy do kwatery praso-
wej, bczpoérediuo po wygnaniu hord dzikich 
przez dzielnq, erupçl'^dywizji gen.Krajew.-kiego. 

Trupy poniordowrtnych lez<ily je^zcze w mies-
cie i w pnblizu, wokél zas roznosila sic strasz-
liwa, mçczaca won rozkladaja. ych sic w upale 
cial ludzkich i zabitych koni, gdysmy dotarli do 
Brodow. 

Stacja p'usta. Ledwie przybyly oddzialy nasze, 
zaldadajq pospieszcie telegrat. telefony. 

Idzieiny wsrôd ruin—parai^tek krwawych za-
r-isôwz poczf^tku wojny. Wieje z tych potrza-
skanych murôw przesmutna pustka zniszczenia. 
pa 

ktôre'go czas nie'zdolal jeszcze naprawi 
^' miescie zohiierzy mnôstwo, z min;^ radosn<v W / ic 

zwyciçzi ôw. Pozamykano sklepy — n^e z obawy, 
lecz wszy^tek towar boUzewicy wywiezii. 

W restauracji hotelu a Bristol », gt^zie f îedzi 
spora grupaoficerôw, chcemy sic czegos dowie-
dziec. 

Wskazu]^ nam jednego z obecnych mieszkaii-
côw, lekarza dr. Aufrechta, rozpoczynamy roz-
mowç. 

Wifsc o przybyoiu dziennikarzy wywoluje 
wrazenie piorunujcioe. 

Wkrôlce zapchiia sic duza sala restauracji. 
Ttum zbiera sic przed hotelem. Polacy, zydzi i 
rusini. Inteligeucja, kupcy, wloscianie i robotni-
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cy. Ka^dy ,ch6e lîiôwié. . 'Kaïdy; oéwiadcia, ze 
przysiç<<^ zpznanie swe potwierdzi. 1 kazdy wola: 

—', Ostrzezcie innyuh ! 
Rozpoczyna sic potok skarg,zal6w bezsilnych. 

Niejednemu, gdy môwi, îzy z oczu padaj^. Gdy 
pytamy: 

— Czemuâcienie uciekaliî — Odpowiedz; pro-
sta i szczera: 

— Czytaliémy odezwy bolszewickie. My tutaj 
przeszli borobardowanie i inwazjç wojsk rosyj-
skich. Ludzilismy sic: toc przecie ludzie... By-
leby spokojnie z naszej strony. . Toc u nas wiçk-
szosc—to chtop i robotnik czy handUrz ubogi... 
Tym przeciez plakaty obiecyw.ily raj i wolnosc... 

Ostrzegali nas zoiiiierze polscy-uciekiijcie z 
naml. Aie—môwilismy, sobie: nios^ nam komu-
nizm. WolnoAc dadzij. i podziel^ sic z biednym 
chlopem i robotnikiem, Mysmy czekali spokoj­
nie. . . . 

Rzeczywistosc zas? 
— To djabet strabzniejszy, niz go na plakatach 

malujq.. Takich band zbôjeckich swiat nie wi-
dzial — oswiadcza dr. Aufreclit. 

I brzmiq opowiesci.od ktôrych dech sic w pier-
siach zapiera i dlavvi ces w gardie, a piçàé bez-
wiednie zaciska. 

Tu zydôwki opowiadajajak im dzicz kozacka 
gwaicjta corki, nie szczçdzqc dziewt^zynek do 
lat 12—13. Inni obnazajq siç,pokazui^c rany od 
uderzeiî koibami i szablami. 

— Niemowlçta mordowali—ze szlochem môwi 
siedzqc w iacinnanach, robotnik-zyd, Sztnul Jô-
zef Majer.—Przyszli—opowiada—a u mnie nçdza. 
Nie zabrac nie mogli. Dzieciom nie mam dac co 
jesé. Zobaczyli w koJysce chtopczyka pôltora-
rocznego. 

— l^oco ma zyc ta «skatina» ! 
Dwa ciosy szablîi, i— dziecko zmarlo z glôwkq 

rozlupan^, az môzg wytrysnîil. 
A gdy matka przypadia do koiyski, otrzymaia 

szablïi; kilka ciosow w plecy. 
Za 00? 
To wolnosc dla robotnika. 
"W rabowaniu zas zrôwnano wszystkich. Jed-

ne dla wszystkich prawa. 
Prowadzi nas do siebie zlotnik, p. Izydor 

Ostersetzer, na ul. Korzeniowskiego. 
— Pro>'Zç zobaczyc ! 
Porozbijaiie szaly i meble. Nielad etraszliwy. 

Zabràno wszystko; pieni^ilze, ubranie, bieliziiç 
Kazano oddac nawet to, co mieli na sobie. Bito 
wszystkich, katowano, przykladaj:|o rewolwer 
do skroni, wotano: 

— My niamy spisy, kto co posiada. 
Spisy istotnie posiadali. I wedlug nich imien-

nie dokonywali rabunku pizedewszystkim u 
tych, ktôrzy cos posiadac mogli. 

Pôztiiej obrabowywano kolejno: sklepy, mie-
szkaiiia, domy wtoéciaiVskie. 

K"Zactwo paradowalo wmiescie w kapeluszach 
damskich zrabowanych w magazynach i domach 
prywatnych. 

Idziemy na wies. W poblizu, folwarkMale, w 
pow^brodzkim. Wylq,cznie chlopi rusini i spora 
garsc robotnikéw na komornem. 

I oto robotnik Antonicki bez bielizny, ws t rzç-
pach dolne] odzif-zy, opowiada, iz zabrano mu 
wszysiko, nawet koszulç z ciala. Btagat o litosc. 

— Nie pros, bydlç, zabije... 
Rabowano, gdy Antoiiicka gotowala strawç 

zabrano z garnkami mleko i ziemniaki. Gdy 
matka prosiia : 

— Co ja dzieciom dam? — Odparli : 
— Dzieci ? Szablft nasycimy, ze nigdy juz jesc 

nie zawotaj^. 
ChJop w sEjsiedniej izbie skarzy sic, ze zostal 

sic gorzej, niz zebrak. 
— Prosiiem — mowi — my towarzysze... A oni 

na t o : 
— Jakis ty nam towarzysz? Ty i d i a n a s gor-

szy niz bydlç... 
Wôjt, Teodor Deniczuk, mâcha rçks^ na zapy-

tanie o rabunek. 
— Wziçli wszysiko. Bôg swiadkiem,ze dziczy 

takiej niema na éwiecie. 
Prowadzi nas do pojmanych zoiiiierzy. 

Tu ich wziçto. Na blaganie ksiçzy i iiiteligencji, 
oéwiad'zyli, ze im zycie darujq,, aie wezmq do 
robot w gl^b Rosji... 

Awki lka godzm pôzniej.znaleziono straszliwie 
zmasakrowane zwlokt. Porfjbane gtowy na miaz-
gq, z jak^s zapamiçtalEi rozszalalq. wscieklosci;^. 
Obdarto z mundurôw, obuwia, bielizny. 

Z surow^, straszliwfi, powagEj. brzmi opowiesc. 
— Mysray mysleli, ze gdy starszyzna obiecala, 

dotrzymajq slowa. VVojna, wojna. Niechby wziçli 
do robot, byiaby wymiana jericôw. Niechby roz-
strzelaJi — po wojennemu. I côz? To wszystko 
mlode chlopaki, ledwie ponad 20 lat. I teraz poz-

naé nie mozna po trupach, czy to starzec czy 
ohîopiec. Katowali, zeby sic dluzej mçczyli. 
Niech im Bôg nie przebaczy... Cala ludnosc i 
chrzeâf'ijanie i zyd/i modlq sic przy tych pori^ba-
nych pflarach, zeby Bôg najsrozsze mçki na tych 
kaiow zna ïa / i . . A zolnierzy, kuJrzy nas ocalili, 
po nogach caiujemy, ze wrôoili... 

StHJemy przed domem starca 78-letniego, Bo-
dakiewicza. 

— Syna mam w wojsku polskiem. Mnïe za to 
skatowali, poranili. Ocalili mnie zolnierze .. W 
powstaniu bytemlSOS.a dzis choc mam 80 blizko, 
z karabinem pôjdç i pomszczç te krzywdy strasz-
ne . Môzy lurtzki nie zdolny jest uwierzjc.. W 
godzinç skonania nie bçdç môgi odejsc z przeba-
czeniem dla nich, nie za siebie, lecz za inordowa-
nych i grabinnych chlopôw i robotnikôw i zol.-
nierzy. Z wolnosoi^ szli .. 

Powracaniy do miasta w duszqoym od rozkia-
du ciai 'powiet 'zu. .ebrak na rogu. 

— To rusm Panko. Pomôwcie z nim,panowie! 
— Po co ? 
— Spytajcie, co mu dali boiszewicy. 
Z daikiem w rçku pytam nçdzarza w lachma» 

nach, biisejfo, bt z koszuli. 
— Côz wam dali boiszewicy ? 
Potrzqsiic),! glowq rozpaczliwie nçdzarz sta­

rzec, rçce roziozyl: 
— BolszfWiki! i mnie ograbili. Zabraly mnie 

soroczku ikoszule) i chlib i usio .. l'rosil ja, za-
rq,bac chcieli... Oto wolnosc .. dla nçdzarzy. 

Anieryka i Polska 
P.Thomas F.Ryan.w imieniu amerykanskiego 

towarzystwa «United Retail Stores Corporation» 
prowadzi uklady z rz^dem francuskim w kwesiji 
wydzierzawieuia na szereg Lit rz^doweyo mono-
polu tytuniowego we Fraucji. Wydzierzawienie 
monopolu tytuniowego ma na celu poprawç kur-
su waluty irancuskii^j. Zdawatoby biç wskiza-
nem, by i w Polsce zastanowiono sic w sferach 
miarodajnych, czy < zasem tu dro^r.i ni<3 udaloby 
sic wpiyiiijc na polepszenie kursu \valuty pol-
skiej, uzyskié pozyczkç dlugotermiiiow^ na 
dogodnych warunkach oraz nabyc na kredyt 
dliigoterminowy caly szereg surowi-ow i maszyn, 
najbardziej potrzebnych dla przeaiyslu, oraz 
przedmiotôw pierwszej potrzeby: niîjki. tlusz-
czôw, mieka skondensowanego, miçba mrozone-
go i. t. p. 

Stany Zjednoczone wysylajq obecnie ogromne 
ilosui wçgla do Europy, im.ze wiçc udaloby sic, 
stosuji^c zasfide kupna na kredyt dlugotermino-
wy, ktôra dala nioznosc na dogodnych warun­
kach obstalcwîic dla Folski w Ameryce paro-
wozy oraz wagony, otrzymac tak niezbçdny 
obecnie i dla przemyslu i na opal na zimç wçiçiel, 
ktôrego tak dotkhwie nam brak Z surowcow 
moglyby nam dac stany Zjednoczone wetnç oraz 
bawehiç, z maszyn,maszyny rolnicze oraz trak-
tory, do mechanicznej uprawy roli, ktôrejedno-
czesnie mogîi byc wyzyskane do przewozu towa-
rôw i surowcow oraz produktôw rolnych po na-
szych zlych drogach, a ile umiejçtnie wybrac 
lyp masowo sprowadzanych traktorôw. Istniejq 
traktory, kiôre mogq byc nawet sto-'owane (i sq 
stosowane w Ameryce) do przewozow w zimie 
po sniegu Jedna z firm amerykariskich, ktôra 
fabrykuje traktory typu bardzo odpowiedniego 
dla naszych warunkôw i stosowanego juz od-
dawna z powodzeniem w Ameryce, Francji a 
ostatnio w Rumunji i w Serbji, szuka usilnie 
nowych rynkôw zbytu w Europie i chçtnie zgo-
dzrlaby sic na udzielenie dlugoterminowego 
krt-dytu na warunkach analogicznych z tranzak-
cj4, zawarici pomiçdzy Rzi^dem Polskim a jednji 
z najbardziej znanych w Stanach Zjednoczonych 
fabryk budowy parowozôw. 

Otrzvinanie z Ameiyki przedmiotôw pierwszej 
potrzeby takich jak: mîika, tluszcze, mleko skon-
densowane oraz miçso mrozone, prawdopodobnie 
datoby sic najlatwiej uskuteeznic przez zawarcie 
odpowiediiiei tranzakcji, opartej na diugotermi-
nowym kredycie. ze Ktanami Zjednoczonymi a 
mdze awet jeszcze lalwiej i dogodniej z Kanadîi, 
ktôrej przedstawiciel handlowy w Paryzu,w roz-
mowie prywatnej z autorem tej notaïki, mmej 
wiçcej dwa miesifjce temu, dal do zrozumienia, 
ze prawdopodobnie daioby sic uzyskac dla Pol-
ski w Kanadzie pozyczkç diugoterminowii w 
postaci wyzi'j wzmiankowanych przedmiotôw 
pierw.szej potrzeby, jak to zresztïi juz udzielono 
Zarzfj-dowi Miejskiemu w Paryzu. 

Przyjaz.l do Paryza ministra skarbu oraz wice-
ministra handlu môgtby prawdopodobnie ulat-
wic odpowiednie wyja.snienie szczegôlôw par-

traktacji pomiçdzy rzq-dem francuskim a firmami 
amerykanskimi, reflektuj^cemi na wydzierza­
wienie monopolu tytuniowego i wysnucie od-
powiednich wnioskôw kontraktowych a moze i 
wskazôwek do zorjentowania sic, czy odpowied-
nia trauzakcja nie byiaby pozqdan^ i dla Polski, 
szczegôlniej w chwiii obecnej. 

Poz^danem byloby rôwnlez i zebranie infor-
macji, co i na jakich warunkach moglaby dac 
Polsce Kanada Zaznaczyé nalezy, ze podczas 
otwarcia (w d. 28 sierpnia r. b.) dorocznej kana-
dyjgklcj wystawy Krajowej w Toronto, special-
iiiepodkreslano wyjfjikiiwq sposobnosc iwdz:çcz-
nezadanie, jakie ma obecnie przed sobq Kanada, 
Wobec swych wyjt^tkowo zasobnych zapasôw 
surowcow oraz aprowizacji, w zaopatrzoniu wy-
glodzonej i zJewastowanej wojn^ Europy, nad-
miarem swij produki-ji rolnej i pizem.vsîowej. 

Dla ilustracji dolî^czam Wykaz towarôw, kiôre 
W ostatnich latach eksportôwala do Francji Ka­
nada. 
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L I S T Y 
z powodu pgldSzonego pisma gôrnika polskie-

go, otrzymalisHiy dwa rôzne protesty, ktôre, w 
imiç bezstronriosci, drukujemy: 

I. 
Z przykroéci^ przeczytalem w ostatnim nume-

rze POLONil wiadomo.sc, ze robotnicy polscy w 
Arras tak smutnîi opinjç sobie wytworzyli. Nie-
slety, "i z innych mlejsc podobne wieéci docho-
dzq. Jako ksii^dz, zwiedzam riitktôre obozy na­
szych polskicli robotnikôw i pragnç, na pocie-
chç. podac do wiadoiiiosci, ze j.'diiak nie w.'^zç-
dzie tak sic dzieje. Dwa dni temu, ôdwiedzilem 
grupç robotnikôw polskich w Montescourl-Lizc-
l'olles, u p. Séblina. Jest ich dwudziestu. Ci 
polacy przynosz^ nam chlubç i za wzôr sluzyô 
inog^. Zaïôwno u pracodawcy, jak i u micsz-
karici.w za.-luzyli sobie na opinjç tiajprzychyl-
niejszïi i ssj, otaczani zyczliwoscîi^ i przyj.izni^ 
Co wiçcej, sami robotuicy zjednoczeni i zgodni 
z solii^, wyrazajîi sic z calq, zyczliwoâciq i od-
czuciem o dobrein, przvjaziieni ich traktowaniu 
i przychylnosci francuskiej. Moze pownli znaj-
lizie sic wiçcej im podobnyoh a robotnik polski 
zyska dobre iiniç i naprawi znpomnienia i blçdy 
niektôrych braci swych. Wyrazy glçbokiego 
etc. etc. 

ka. Jôzef Kowaliiîski. 
Vivaise, d. 10 wrzesnia, 1920 r. 

II. 
Mam zaszczyt prosic Pana o umieszczenie 

mojego listu w paiiskiem poczytnem pisinie ty-
godniowera POLONIA, w odpowiedzi na « List 
Gôrnika», list wydrukowany w uumerze 32, z 
dnia 28 sierpnia. 

To, co pan Gôrnik môwi o braku opieki, jak 
moralnej tak i materjalnej. w obozach polskich 
jest prawdii Byc moze, ze prawdij jest i to, ze 
« elementy moskiew.'~kie » pozwalaj^ sobie na 
rôzne wybryki, — lecz zapomina o tem, ze pos-
rôd tych elementôw nie brak i takich, ktôrzy 
calem sercem zyjc^ z Polsk.^ i narodera polskim. 
Czy nie wie o tem, ze posiôd nas nie malo ta­
kich, ktôrzy wpadli w nçdzç dziçki bolszewiz-
mowi? On môwi, ze «elementy» spokojnie siejii 
zarazç «moskiewskii» pomiçdzy robotnikami p61-
skimi. A czy wiadomo Gôrnikowi, ze wielu ro­
botnikôw polskich pracujîjcych obecnie we Fran­
cji, — pôltora roku, dwa lata temu, wakzylo w 
armji czerwonej? Czy wiadomo jest Gôrnikowi, 
ze takim ludziom nie potrzebiia jest propaganda? 
Niech wie, ze sam jest siewc^ trucizny nieprzy-
jazni pomiçdzy polakami i rosjanami. 

Ten co trzyma' sic dziçki bagnetom, dlugo sic 
nie utrzyma. Boiszewicy zgin^ bezwzglçdnie i 
przyjdq czasy, kiedy oba narody pôjdq rçka w 
[çkç. bo wt^tpiç, aby Polska i Rosja mogly zyc 
jedna bez drugiej 

Niechze paraiçta pan Gôrnik, ze nie trzeba 
plue do studni, bo wypadnie moze samemu sic 
z nlej napic. Rosjanin, 
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W STRASBURCU 
w uroczystosciach.jakie odbyîy siq w Alzacji 

i Lotaryngjl z powodu objazdu, dokonanego 
przez p.Prezesa gablnetu ministrôw,Milleranda, 
Polska 'byla przedmiotem gor^cych owacji ze 
strony calego ludu alzacko-lotaryiiskiego. Do-
stojnika a potçznego mçza stanu witaly okrzyki 
peine zapalu, ktôre l;\fzyiy wszçdy zawolania 
«Vive la France» z okrzykami «Vive la Pologne». 

W Strasburgu, miejscowa Kolonja polska, z 
Konsulem Rzeczypospolitei na czele, wziçta u-
dzial w oficjalnem przyjçciu. Przy przjjezdzie, 
delegacja, prowadzona przez Konsula, powitala 
premjera, przyczem nadobna dzieweczka polska, 
w stroju krakowskiem, .doreczyla mu bukiet 
przepasany wstçg^ o kolorach narodowyclf pol-
skioh z nadpisem «Wdziçozni Polacy swemu 0-
broncy». P. Millerand przyj^l bukiet z wi'docz-
nem wzruszeniem i, odezwawszy sic do dzle-
weczki «niechze wiço mi wolno bedzie ucalowac 
w tobie Polskç», ucatowal j ^ serdecznie, co wy-
wolalo entuzjazm tiumôw zebranych. 

Na wydany bankiet w Strasburgu zaproszono 
Konsula Rzeczpospolitej z zons^ i dzieweczkq 
polskq. Bylo to wyrôznienie znamienne, ileze 
cialo konsularne na bankiet zaproszone nie by-
îo, a jedynie na poobiednie przyjçcie. 

Na przyjçciu, p. Millerand rozmawial z Konsu­
lem; podczas tej rozmowy Konsul wyrazil Mu 
zywîi wdziçcznosc polakôw dla niego i calej 
Francji. P. Millerand kazai przedstawic sic zonie 
Konsula i rozmawial z nadobn4 naszq, krako-
vviank^ 

Liczna kolonja polska w Strasburgu, jak i w 
caîej Alzacji i Lotaryngji moze sobie powinszo-
wac sukcesu i dobrej pracy. Pol^czyla sic, za-
wi^zata organizacje, wziçla sic ofiarnie do pracy 
1 oto przekonala dowodnie, ile przyjazni, ile mi-
losci mozna zjednac imieniowi polskiemu. Wczo-
raj czula sic opuszczonîi, bezwladn^, niesmialï^, 
wfitpi^cE), o swej wlasnej dostojnosci, dzisiaj 
poczula w sobie moc. 

Cala prasa Alzacji i Lotaryngji z okazji uro-
xszystosoi wymieniaia co chwilaPolskç i polakôw, 
czasopisma francuskie podkreslily w telegra-
mach przyjçcie delegacji polskiej a sfery pôlofi-
cjalne zauwazyly silnie zaznaczon^ przyjazn p. 
Milleranda i jego z Konsulem Rzeczpospolitej 
rozmowç. 

Cieszymy sic razem z naszymi Radakami w 
Alazacji i Lotaryngji, winszujemy Rodakom w 
Strasburgu dobrej inicjatywy i doskonalego 
przeprowadzenia zamierzonego planu. 

PolskieTowarzystwoPropagandy i Dobroczyn-
nosci w Strasburgu spisalo sic dzielnie. Nowiny 
z uroczystoéci w Alzacji i Lotaryngji powitane 
bçdfi przez cal^ Polskç z najwiçkszem zadowole-
niem i radosci£(. 

Wrazie zwracania sic do POLONII o udziele-
nie informacji osobistej, prosimy o nadsylanie 
marki naodpowiedz. 

ZNISZCZENIE POLSKI 
w miarç wypieranla najezdzcéw z granic Pol-

ski i powrotu wladz do uwolnionych miejsco-
wosci, naplywaj^ wcif^z nowe szczegôly o ra-
bunkach, dokonanych przez hordy bolszewickie. 

Ostatnio otrzymalismy wieéci o dzikiem, szczçs-
ciem, ze krôikotrwaiem, panowaniu barbarzyii-
Côw w okolicach Wtoclawka. Relacje malujq 
smutny i ciçzki obraz zniszczenia. Zboza nie 
sciçte, stratowane, po wsiach zrabowano literal-
nie wszystkie konie, dwory w Szpetalu, Boguci-
Aie, Radomicach, Chelmicy, Karnkowie i Skem-
pem zrabowane doszczçtnie, urzadzenia zas 
wewnçtrzne zniszczone lub "wspanialo-
myslnie rozdane tym, ktôrych komisarze 
raczyh uznac za « biednotç». Wlasc'iciel ma-
jiitku Maliszew, p. Starzyiiski, w barbarzynski 
sposobzostal zamordowany,pomimo interwencjl 
®^î'^°y-c.V®"'^®,^^'^''°**^'^' ^̂  dworach Karuszew-
skim 1 bkempskim rozgrabiono. Przy odwrocie 
band sowieckich przez Lipno, naliczOno okolo 
7,miu tysiçcy podwod z lupem. Nigdzie bolsze-
wicy nie szczçdzili kobiet, da l i s i ç we znaki we 
wsiach polozonych dalej od ezosy. 

Prôby stworzenia w Lipnie «revvkomui» nie po-
wiodly sie. Na czele tego organu postawiono 
miejscowego cieslç. Zaborowskiego, znanego i 
nie wiadomo dlaczego tolerowanego komuniste 
Naczelnikiem strazy ziemskiej zostal leéniczy 
Perkowski. Pierwszy z tych kreowanych przez 
wroga dygnitarzy zbiegl razem z wojskami bol-
szewickiemi-

La Délégation de la Colonie polonaise à Strasbourg, M. le Consul de Pologne en tête, attend l'arrivée 
de M. Millerand. 

Delegacja Kolonji polskiej w Strasburgu, z Konsulem na czele, oczekuje na przyjazd P. Milleranda 
do Strasburga. 

Po wsiach bolszewicy spotykall sic dose czçsto 
z wyrazn^ sympâtjq ze strony sluzby folwarcz-
nej, ktôr^ komisarze mieli po zdobyciu Warsza-
wy, Lodzi i Wloclawka uszczçsliwic wszeiklemi 
dobrodziejstwamikosztem«burzujôw»miastiwsi. 

Dodaé nalezy, ze za burzujôw uznano nawet 
ubogich chlopôw, gospodaruj^cych na kilku-
nastu morgach. 

Ceny VS^arszawskie 
tKurjer Warszawski » z powodu rozpoczçcia 

sic roku szkolnego pisze doslownie: 
Rozpoczety swiezo nowy rok szkolny wpra-

wia w nlelada oslupienie rodzicôw, posiadaj^-
cych dzieci w wieku szkolnym. 

Wpisy — 4 do 6 tysiecy mk. rocznie! Ksic^zkl 
600—100 mk. 

Mundurek pensjonarski.najskromniejszy 2.500 
—3.000 mk., fartuszek szkolny 450 mk., ubranie 
uczniowskie 4.500—6.000 mk., kajety i inné przy-
bory kilkaset mk. Co zas do wpisoW, w niektô-
rych szkolach ostrzegaj^, iz mozliwe jest podnie-
sienie oplat do sumy 6—10.600 marek rocznie. 

Co ma robic ojciec rodziny,kt6ry posiada dwo-
je czy troje dzieci w wieku szkolnym? Przestac 
je uczyc? Bo oplat obecnych,przy najlepszej wor 
li i najwiçkszym wysilku.poniesc nie moze., W 
oplatach wpisowych potworzq sic zaleglosci,ktô­
rych splacenie przez rodzicôw stanie sic fikcjfi. 

Sprawa wysokoscl wpisôw byla przedmiotem 
narad bardzo szczegôlowych w orgahizacjach 
pedagogicznych i podczas nich ustalono zasadç, 
iz skoro wszystko drozeje w rozraiarach niczeiii 
nieuzasadnionych — nauczyciele za pracç, sw^ 
muszi^ pobieraô wynagrodzenie, pozwalajî^ce im 
na umozliwienie bytu. 

Jest to stanowisko najzupelniej siuszne. Sko­
ro szewc za uszycie pary obuwia z powierzo-
nego mu materjaiu zqda dzis 850 mk., gdy tra-
garz za przewiezienie w rçcznym worku rzeczy 
z dworca kolei do srôdmiescia z^da 200 do 300 
mk., gdy zdun za zalepienie dziur w piecu, co 
trwa 2 godziny, bierze 250 mk., a dorozkarz ob-
rzuca stekiem cuchn^cych przekleiistw goscia, 
ktôry mu daje za niepeînfj godzinç jazdy 100 mk. 
— czemuz nauczyciel ma sic skazywao na po-
woln^i àmierc gtodowîi i wzbudzanie litosci wido-
kiem obszarpanej marynarki i obramowanej 
frendzelkami dolnej odziezy? 

Wyniszczenie kraju przez bolszewikôw a da­
lej mozliwosc zawarcia pokoju z bolszewikami 
a wiçc otwarcie granicy do Rosji wycieiiczonej, 
pozbawionej wszystkiego, niewqtpliwie, pomi-
mo wszystko, spowoduje niebawem nowîj pod-
wyzszç cen... 

Przejezdnym Rodakom Administracja POLO­
NII udziela bezinteresownle wskazôwek i infor­
macji we wszystkich kwestjach i sprawach ban-
kowych, przemysiowych, handlowych, konsu-
larnych. Mozna zglaszac sie çodziennie, miçdzy-
godzinami 5 a 6 po poludniu. 

R2EC2P0SP0LITA 
^f Zniesienie do-wôdzt-wa frontupôlnoc-

nego. 
Dowôdztwo, tak zwanego, frontu pôlnocnego 

zostaio zniesione. General Haller opuscii stano­
wisko i wyjechaiz Warszawy. Wedlug ostatnich 
informacii. Express Télégraphe de l'Est, — armja 
ochotnicza bçdzie rozwiqzana. 

•Il' U k ï a d y p o k o j o w e z bolsze 'wikami . 
W dniu 18 bm. rozpoczçly sic w Rydze uklady 

pokojowe z bolszewikami. Wyslana delegacja 
polska upowazniona jest do zawarcia 1 rozejmu 
i pokoju. 

4k U k l a d y pokojo-we z L,itw§i. 
Rz^dpolskl, pomimo wysoce wrogiego stano-

wiska rzi^du litewskiego, ktôry byl nie tylko 
zaatakowal wojska polskie aie ktôry, co gorsze, 
pozwolli bolszewikom wolnego przemarszu przez 
terytorjum litewskle, poczynil wszelkie mozliwe 
wysiiki, aby wojnç bratobôjcza przerwac. Rezul-
tatem tych zabiegôw ma byc spotkanie sic w 
Kalwarji przedstawicieii Polski z przedstawi-
cielami Litwy. Sprawç komplikuje okolicznosc. 
iz ani Aljanci ani Liga Narodôw podot^d nie 
uznaly niepodleglosci Litwy. 

•^ Bezpoéredn i r e z u l t a t za -warc ia po­
koju. 

Bezposrednim rezultatem zawarcia pokoju z 
bolszewikami, bçdzie uznanie ipso facto, po raz 
pierwszy, rzi^du bolszewickiego, jako prawo-
witego rzc^du rosyjskiego, przez jedno z panstw 
sprzymierzonych. Rzï^d sowietôw ma wiçc w tym 
razie wszystko do wygrania. 

•ff- 'Wojna t r w a . 
Wojna tymczasem z bolszewikami trwa dalej. 

Posuwanie sic naprzôd wojsk polskich zostaio 
mocno zwolnlone z uwagi na potrzebç zorgani-
zowania tylôw armji. Bitwy tocz^ sic bez przerwy 
nad Bugiem i docierajfv do Niemna. Bolszewicy 
za wszelkq cenç chcieliby, na chwilç podpisywa-
nia pokoju, zdobyc jakowys pozôr zwyciçstwa. 

•Il- 'W obronie g o d n o s c i N a c z e l n i k a P a n -
S t w a . Rada ministrôw uohwaliîa przedstawic 
R. 0 . P.projekt noweli, dotycz^cej ustawowej o-
chrony osoby Naczelnika Paiistwa wobec znie-
wag i obelg, wypowiadanyoh publicznie. Pro-
kuratorja ma z urztjdu scigaé tego rodzaju wy-
stçpki. 

<| |-Ust§ipienie g e n e r a i a H e n r y s a . Gene­
ral Henrys, szef Misji Wojskowej Francuskiej w 
Polsce, ustçpuje z zajmowanego stanowiska. Na 
jego miejsce mianowany zostal gênerai Niessel. 
General Henrys, czasu pobytu swego w Polsce, 
zjednal sobie duz^ sympatjç dla swych zalet 
towarzyskich. 

•H- W s t r z y m a n i e a w a n s ô w i nominacj i . 
Rada Ministrôw, na posiedzeniu swem, odby-

tem dnia 9 sierpnla r. b., po wystuchaniu reie-
ratu b. ministra, StanislawanVojciechowskiego, 
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Delegata Prezydjum Rady Ministrôw o obecnej 
organizacji wtadz centrainych i o koniecznosci 
reorganizâcii — uchwalita wstrzymanie nadal 
wszelkich awansôw i nominacji, o czem rozes-
lane zostato zawiadomienie do wszystkich Mi-
nisterjôw i Urzçdcjw. 

-ff Rejestracja bezAvyznaniowcôw. 
'L polecenia przewodi!iczq,oego dla spraw 

stanu cywilnego vv Lodzi, prezydenta Rzews-
kiego, urzî|d stanu cywilnego wystosovvai pismo 
do ministerstwa wyznaii religijnych i oéwiecenia 
publicznego w sprawie wciîvgniçoia dzieci do 
rejestracji bezwyznaniowcôw i legalizacji slu-
bow, zawartych w. b. zaborze austi-jackim przed 
wiadz^ politycznq, a nie duchowntt, z prosbi^ o 
\vyiasniente,czy nie byioby wskazanem,do czasu 
ujednostajnienia, prawodawstwa we wszystkioh 
trzech dzielnicach prowadzenie prowi.zorycz-
nego rejestru élubôw, urodzeii i zgonéw dla tej 
kategorji osob. W memorjale urzqd wskazuje 
miçdzy innemi, ze kodeks cywllny Napoleona, 
zaprowadzony u nas w roku 1808, uznawai 
sluby cywilne, co przez prawo mikolaiewskie z 
roku 1836, zostalo zniesione ; zreszt!^ odmowa 
zapisania zmian do ksiçgi stanu cywilnego przy-
czynia sic do prowadzenia niezgodnych z rzeczy-
wistoscif), o ruchu naturalnym ludnojici wyka-
zôw urzçdu. 

•Il' Prawda. 
Teraz dopiero wychodzi na jaw prawda, ktôr^ 

przeczuwali wszyscy a o ktorej si§ nie môwito... 
Bolszewioy dooierali nie tylko do Jablonny, pod 
Warszawq, lecz byli juz pod samym Remberto-
wem !. . Az dotqd bowiem konnica bolszewicka, 
nie zatrzymywana zadnemi okopami, zdolata sic 
przedostqc... 

^ R a b u n e k . 
Wszystkie bez wyjatku czasopisma, sprawoz-

dania wojenne stwierdzaj% straszne zniszczenie 
kraju przez bolszewikôw. Kradli, rekwirowali i 
grabili wszystko i wszystkim. Ludziom «ciqgali-
na ulicy nie lylko buty, zabierali nie tylko 
odziez, lecz nawet i bieliznç. Nie tylko dwory i 
mieszkaniazamozne-lecz i najubozsze lepianki i 
izdebki staly sic pastwjjband zbôjeckich. Nçdza 
na terenach, odebranyoh bolszewikom, jest nie-
doopisania. Straty wynoszjv cale miljardy ! Woj-
ska nasze zdolaly ta i owdzie odebrac czçéc 
l'ipu, lecz bardzo drobnq czçàc. Wozy i konie 
objdczone bolszewicy odsyîali natychmiast do-
Rosji. Kmiecie poiscy wszçdy potworzyli, bez 
zadnych wezwari i nakazôw zbrojne oddziaiy i 
polujq na bolszewickich rabusiôw, ktôrzy kryjq 
sic po lasach. 

-fl' Rozczaro-wanie. 
(idy bolszewicy nacierali na Lomzç i gdy 

obywatele ziemscy chcieli uchodzic z inwen-
tarzem, chlopi inwentarz zatrzymywali, albo-
wiem w swej ciemnocie byli przeswiadczeni, zé 
bolszewicy rozdadzî^ miçdzy nich wszelkie ma-
içtnosci posiadaczy sredniej i wiekszej wlasnos-
ci. Dopiero wtedy, gdy bolszewicy zaczçli ich 
grabic i do swych szeregôw porywac, rozpocz»;-
la sic ucieczka paniczna. Jednakowoz wiesc o 
tem nie doszla ieszcze w okolicç Mlawy i Cie-
chanowa, gdzie chtopi rowniez nie pozwalali 
uprowadzac przed bolszewikami in\ventarza. 
Wiemy o tem bezposrednio z ust przybylyoh do 
Warszawy obywateli. Tak wyglqda polskoéc i 
rozum, patrjotyzm i paristwowosc naszego pia-
stowskiego chlopka. Moze groza i okrucienstwa 
najazdu bolszewickiego otworzij. oczy tym zu-
pèînie jeszcze ciemnym warstwom, w ktôrych 
rçoe niepoczytalni frazesowicze i doktrynerzy 
zlazyc chcieli prawie niepodzielnie losy Polski 
i wykrzykiwali, ze tylko reakcja nie postrzega 
w aich doirzalosci polityczaej. Za te frazesy i 
za te doktryny Polska placi drogo. 

fl- Dyplomacja Polska w Argentynie. 
z ust naocznego âwiadka i z ust cztowieka 

nieposzlakowanej scislosei i uczciwosci otrzy-
malismy intormacje o tem, jak sic ukladajf!. pol-
skie stosunki dyplomatyezne w Argentynie. Jak 
o tem pisalismy, konsulem honorowym miano-
wano nieodpowiedniego czleka niejakiego p.Szul-
ca, urzçdnika rosyjskiego, czlonka niemieckie] 
«Germanii», figuruiijcego na czarnej liàcie kup-
cdw wrogirh Aljantom. Wiçc p. Szulo zjechal, 
pokazal polskie dokumenty i zaz^dat od rz^du 
Argentyhskiego,tak zwanego, «exequatur» czyli 
udzielenia mu ofiojalnego prawa petnienia obo-
wiazkôw konsplarnych... Rzsid argentyiiski u-
dziëlit mu oczywiscie tego prawa... Alisci przy-
jechal niebawem do Buenos-Aires p. Reichman, 
mianowany zwyklym konsulem polskim, pokazal 
papiery i zazi^dal rowniez dla siebie«exequatur.>, 
rz^d Argentvhski, nie mogl inaczej uczy-
nic, jak udzieiic praw p. Reichmanowi.. . I 

zrobijy sic dwa konsulaty, dwa obozy i zaczçla 
sic walka na noze... miçdzy dwoma reprezen-
tantami Polski. . Miçdzynarodowe cialo konsu-
larne zaczçlo sic oburzac. Ma szczçscie, ziialazl 
sie poczciwy konsul francuski, ktory swym 
tiiktem, perswazj^ i pro.sbq 1 grozbf^ zdolat 
uciszyc wash dwu konsulôw i doprowadzil do 
przerwania dalszego skandalu... 

Moze odnosny zwierzchnik ministerjalny w 
Warszawie zechce wejrzyc w te oplakane his-
to'je, domaralizujîjce w wysokim stopniu nasze 
wychodztwo polskie za oceanem ? 

Ufajray, ze wejrzy, bo mu z dokumentami do 
oczu skoczyczilek spokojny, aby przerwac lekko-
myslnosc, ktéra stawiaia kandydatury podobne, 

^|> P r z e n o s n e f a b r y k i b o l s z e w i c k i c h p ie-
n i f d z y . 

L miejscowoéci, w ktôrych hulali bolszewicy, 
dochodzc) wiadomoéci, ze tuz za wojskiem nad-
jezdzaiy przenosne maszynki do fabrykowania 
rubli sowieckich.. Ruble te rozdawano pçkami 
arkuszéw zolnierzom... Bolszewicy przytem 
ogiaszaii kurs przymusowy, dwie marki polskie 
za Jednego sowieckiego rubla! . I zaczçlo sic 
« kupowanie ». To znaczy. ze, bez targow, bol­
szewicy rozdawali tyeh rubli w arkuszach, lie kto 
z^dat... Byli ludzie naiwni, ktôrzy na tych kpi-
nach ze zdrowego rozs^dku sic nie poznali... i 
zdobyli, wzamian za towar, stosy caie tej zupel-* 
nie bezwartoâciowej bibuly. 

^f Nahajki bolszewickie. 
Boiszewizm wynalazt nawet wlasn^v postç-

pow^, sowieckî), nahajkç. Jeden taki egzemplarz 
wywieszono w Warszawie, na widok publiczny. 
Nahajka sklada sic z diugiej, dçbowej obsady, 
doktérej przyraocowana jest, zamiast rzemienîa, 
silna sprezyna metalowa, zakoiiczona olowianî^ 
kulf),, wagi okolo trzech funtow. Jedno uderze-
nie takiej nahajki rozbija czaszkç ludzkî^, gru-
chocze najtwardsze kosci .. Takich nahajek ode-
brano tysi^ce krasnogwardiejcom sowieckim. 
Miaty one pracovvac, jako orçz pokojowy... na 
cywilôw. 

I f Ulgi celne. 
Ziiiesiono rozporz£i.dzenie, zEi.dai;\ce oplaty cla 

w zlocie od nastçpujttcych towarôw: tkaniny 
jedwabne, chustki tkane, fulary, wstqzki, tasmy, 
tiul, tkaniny wschodnie, aksamit, plusz i szenila. 

Na Fundusz Propa-
gandy Polskicj 

Na Fundusz Propagandy, stosownie do odez-
wy naszej, otrzymalismy od W P P : 

J. K. Tomaszewskiego 5 fr. — i od Leona Ko-
kociiiskiego z Paryza 2ô fr. 

Razem otrzymalismy Fr. 30. L^cznie z ogio-
szonemi w numerze 34 POLON'II 500 Fr i 5 do-
larôw, otrzymalismy 5 3 0 F r . i 5 d o l a r o w . 

Uwadze naszych Cztelnikôw polecamv gorf^co 
t;i waznfj, a pal^cfi sprawç. 

^ Zniszczenie Wîoclawka. 
bzkody i straty, poniesione przez Wlociawek, 

skuikiem bombardowania s4 znaczne, wynosza 
bowiem, po powierzohownem obliczeniu kilka-
dziesii^t miljonôw marek. 

Najprzôd palac b i s k u p i - g r u z y . Osiem poci-
skow udorzylo w katedrQ. Kilka przedziurrwilo 
mur 1 wybuchto wewnijtrz éwiï),tyni. W kosoiele 
pelnp wyrw w murach i dose powaznych uszko-
dzeri.Nadpresbiterjumzerwany czçâciowo dach 
W wiezç, od strony wschod'niej, trafiio kilkà 
bomb. Hiçkny ten zabytek sztuki chrzescijaii-
skiej i ozdobaWioclawka,popaiacu biskupim,nai-
wiçoej ucierpial. 

, Seminarjum duchowne takze odnioslo po-
wazne uszkodzenia Dach poprzebijany, jedno 
mieszkanie doszczçtnle zniszczone, wszystkie 
okna potluczone. Na seminarjum padto okolo 
dziesiçoiu bomb. • 

W kolegjum przy katedrze wielkie uszkodze-
nie. Mieszkanie dolne zniszczone. Ucierpiaia 
takze dzwonnica i kurja ks. prl. Koryckiego, 

Domôvv prywatnych ucierpiaia wielka liczba. 
Rzadki jest dom, w ktdrymby nie bjlo jakichs 
uszkodzeii. Wiele prywatnych mieszkan jest 
zdemolowanych. Wloclawek przez cale trzy dni 
pozbawiony byt swiatîa, wskutek poprzerywania 
przewodnikôw przez pooiski nieprzyjacielskie. 

Przy zmianie adresu, nalezy przesylac markami 
pocziciwemi 75 cent, na koszt druku nowych 
opa^tk. 

OFIARY 
N a S z p i t a l d l a P o l s k i . 
W P P : pani baranowa Taube 200 fr. — Bronis-

iaw Rotsztat 5 fr. Razem nadeslano 200 fr. 
Lqcznie z ogioszonemi w numerze 34 POLO-

Nll 804 fr. 50 cent, i 100 lirôw wloskioh, zebra-
no ogôtem na Szoital do Polski 1.009 fr . 50 0. 
i 100 l i r ô w w t ô s k l c h . 

Skiadki na ten cel nadchodzij za opieszale. 
Czytelnicy nasi nie zdajii soble sprawy z tego, 
ze dla kraju wiçksze ma znaczente wyprawienie 
zaopatrzonego w srodki Szpitala niz wysylanie 
pieniçdzy w gotôwce... za ktore to pieniadze w 
Polsce nawet funta waty opatrunkowej kupic 
nie mozna! Jak dotad, o ile wiemy, wyposaze-
niem Szpitala do Polski zajmuja sic tylko fran-
cuzi, — polacy zlozyli podotqa 'tylko te tysiac 
frankdw ! 

Na wczasy letnie Dziatwy PolskieJ. 
Sktadek w tym tygodniu nie otrzymalismy. 

Zebralismy ogôlem 2,335 Fr . , z nich wyplacllis-
my Opiece 2.000. W dniu pierwszym pazdzierni-
ka, skladki te zamykamy, kto wiçc ma zamiar 
nadeslac ofiarç swa na ten cel, niech spieszy. 
Po pierwszym pazdziernika, darôw na wczasy 
przyjmowac nie bçdziemy, rachunki bowiem 
zamkniemy. 

N a P o l s k i C z e r w o n y K r z y z . 
W P P : KIonstanty Petkowicz 10 fr. —Aleksan-

der Sobianek 10 fr. — Jadwiga i Henryk. Tryt-
szlowie z Paryza 100 fr. — Wiadyslaw Lykowski 
z Paryza 10 fr. —Adam Samolyk z Dommiers de-
part. Aisne 5 fr. — K a n t y Lojko, jako skladkç, 
zlozonq przez dwudziestu pracownikôw polskich 
w Le Bousquet d'Orb 70 fr. — Sakowski, rolnik, 
z Aubervilliers 25 fr. — Waclaw Waszkiewicz z 
Paryza 20 fr.—Adam Brzoskiewicz z Paryza 100 
fr.—Juljan Unszlicht 5 fr.—Wil. Henryk Brand-
1er z Bordeaux 100 fr.—-F. J. Ku.nze z Sainte Ma-
rie-aux-Mines 50 fr.—za posrednictwem W. Pa-
kul^kiego z Sedanu na listç 52 fr. — na ktôr<i 
zlozyli-sic W P P : Jôzef Rembowski 20 fr.—Wac-
law Pakulski 10 fr.—Stefan Karolak 7 fr.—Wla-
dyslaw Wojnowski 5 fr. — Longinus Bobrowaki 
5 fr. — i Jôzef Gtadysz5 fr. Razem, jak wyzej, na 
listç z Sedanu, 52 fr. 

Za posrednictwem Ajencji Paryskiej Banku 
dla Handlu i Przemyslu pp: T. Szczepaiiski 10 fr. 
i Cierplikowski 4 fr. 50 c. Razem 14 fr. 50 cent. 

Wl^ani Salutryhska-Colonna z Genille 22 fr. 
Razem w ubieglym tygodniu zebralismy 

593 fr. 50 cent. 
L<icznie z ogloszomeni w numerze 34 POLO-

NII 8 894 fr , 3 056 Marek polskich, i 30 koron. 
zebraliàmy podoti^d 9 . 4 8 7 î r . 50 c en t . , 3 . 056 
IVTctPâk nolslc . 

Trzydziesci koron skreslamy z rachunku i 
zwracamy je Ofiarodawcy, ileze korony te, jako 
nieostemplowane.stracily wartosc i zostaly nam 
przez Bank odeslane. 
^ ^ ^ ^ . ^ _ ^ ^ _ , ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 1 ^ i — I ^ L l — — • • • • • 1 ^ — « g 
~\Vszystkim naszym pôlrocznym Prenumerato-
rom przypominamy, ze czas najwyzszy odnowic 
przedplatç. 

.î> Z a p y t a n i a . . 
Poczta zno.si nam co dnia stosy cale listôw z 

zapytaniami .. Odpowiadamy w miarç sil, w 
miarç moznosoi, niekiedy przeciez piôro wypada 
nam z rçki, mysl wiçznie, ramiç opada bezwlad-
nie. . . 

Oto, dla przykladu jedcn z takich listôw, na-
deslany nam przez dzielnego pracownika pol-
skiego z departamentu Eure i Loire. 

Korespondent nasz zapytuje, co ma odpowie-
dzieô zapytuJEjcym go ustawicznie francuzom-
robptnikom 

«Dlaczego wyscie, polacy, tutaj przyjechali \ 
pracujecie spoknjnie podczas, gdy wasza ojczyz-
na jest w nlebezpieczenstwie?... 

«Wszak powinniscie jechac do swego kraju; 
tam nasi francuzi za was siij bija a wy, tutaj , 
chcecie robic majq,tki, dlaczego ? 

«U nas tyle kalek i inwalidôvv tylu zostaio po 
ostatniej wojnie, ktôrzy nie mogîj zrialezc pracy. 
Dlaczego wy im chlob odbieracie?» 

aProszç rai wieizyc, pisze dzielny ten pra-
cownik polski,ze nie tylko mnie zadawano takie 
pytania aie i wielu innym, jak to slyszaiem z 
ust polakôw. Z jednej strony, to mnie zawsty-
dza, gdy mnie posadzajq, o brak patrjotyzmu, a z 
drugiej strony doskonale widzQ «przychylnoscn 
i dobre dla nas usposobienie robotnika Irancus-
kiego. Aie côz, na razie, nie zrobiô nie mogç. 
Moze by Pan w jakim artykule wziql nas w 
obronç?...» 
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Trudno, trudno odpowiedziec dzielnemu pra-
cownikowi polskiemu. 

Robotnicy francuscy nie wiedzq, o tem, ze u 
nas powolano tylko armjç ochotniczEt, ze do tej 
arrriji nie wezwano wcale ochotnikôw, przeby-
wajijcych zagranicE^, ze, ce wiçcej, zabroniono 
wogole przyjoiowac ochotnikôw, kiôrzy w paii-
stwach takloh, jak Francja, zwi^zani S£t umowa-
mi lub kontraktami. Robotnik francuski nie ro-
zumie, ze przeciez polscy pracownioy nie odbie-
rajii mu chleba, bo i dzisiaj Francja cierpi cingle 
na brak rs^k do pracy, ze, jezeli w pewnych dzia-
iach brak jest wolnych miejsc, brak zajçcia dla 
francuskich pracownikôw, to nie wslvutek przy-
jazdu polakôw, lecz wskutelc ogôlnego zastoju 
powojennego i nieuruciiomienia dostatecznego 
caiego przemyslu Francji. Folacy tutaj pracujq 
ciçzko, wykonywujq prace taliie bodaj przede­
wszystkiem, ktorych rzemieslnik francueld,fran­
cuski robotnik nie chce sic jijc. . 

Nie tyllio w obronç gor̂ CcV i serdecznq wez-
miemy naszych pracownikôw, lecz i z calych 
si! bçdziemy starali sic oddzialywac na spro-
stowanie blçdnej opinji. 

" WEKROLOGJA 
w ubiegiym tygodniu zmarl w Paryzu Kon-

stanty ksi^zç Radziwiil, wieloletni czîonek Kolo-
nji polskiej w Paryzu, prezes Zarzjjdu Zakladu 
sw. Kazimierza i tegoz Zaldadu dobroczyrica. 
S. p. Konstanty Radziwiil pochodzil z linji z Po-
toneczka, byl synem Konstantego i Adeii z Kar-
nickich, poslubil byl Zofjç Marjç Blanc. Pozo-
stawil côrkç ksiçznç Doudeauville i syna Leona, 
ofioera wojsk francuskich czasuwojny a ostatnio 
majora, bior^cego udzial w organizacji Armji 
polskiej we Francji. 

W Warszawie zmarla znana a utalentowana 
bardzo artystka - pianistka, Katarzyna ^fac2y-
nowska. 

W dwa dni po zgonie s. p. Konstantego ksiçcia 
Radziwilia, dnia 9 wrzesnia, zmarla ksiçzna Do-
minikowa Radziwillowa, malzonka brata zmar-
lego, wlasciciela obszernych posiadlosci pod 
Krakowem. 

Zwloki ksiçcia Konstantego i ksiçzny Domini-
kowej spoczçly w grobach rodzinnych w Erme­
nonville, departamencie Oise. 

KRONIKA 
<> Wiadomoéci Koscielne. 
W niedzielç siedemnastii po Zielonych Mviîjt-

kach, dnia 19 wrzesnia, odprawione zostanie na-
bozeiîstwo z kazaniem polskiem, w kaplicy . w. 
Kazimierza, na rue du Chevaleret, 119, o godzi-
nie 9 zrana. * 

o N a b o z e n s t w o èatobne 
W poniedzialek, dnia 20 wrzesnia, o godzinie 

i l zrana, odprawione bçdzie, w Kosciele Pol-
skim przy ulioy Saint-Honoré 263 bis, nabozeii-
stwo'zalobne za duszç ks. Dominikowej Radzi-
wiltowej. 

<- W sprawle wysylki pienifdzy do 
Pol sk i . 

Banque Française pour le Commerce et l'In­
dustrie (17 rue Scribe) komunikuje, ze nadal nie 
bçdzie przyjmowal pieniçdzy do wysylki do 
Polski, jak to czynii dots^d. Bank zawiadamia nas, 
ze wysylka ta przyczyniala mu zbyt wiele klopo-
tôw a nâwet przykrosoi a to z uwagi na to, ze 
wysj'tajijcy pieniî^dze, czesto slabo obznajmieni 
z manipulacjami bankowemi, przesylali Bankowi 
adresy niedoktadne, blçdne, nieczytelne, zasypu-
j ^ c rôwnoczesnie Instytucjç tç listami pisanemi 
po polsku, z ktôremi nawet polacy nie zawsze 
mogli sobie dac radç. Biçdy popetniane przez 
wysylaJQcyoh pieni!jdze,w nastçpstwie,przyczy-
nialy Bankowi reklamacji, skarg i inwektyw na­
wet, wobec ktôrych Banque Française, pod-
j^wszy sic zresztq posrednictwa dla dobra wspôl-
nej sprawy dwu narodow, bez korzysci dla sie-
bie, postanowil przeTwaC caikowicie wszelkie 
operacje przekazowe na Folskç, w dotychczaso-
wej ich formie. j . • j • u-

Dooswiadczeniatego mozemy dodacod siebie, 
ze istotnie sprawcarai opoznieii i przyczynq je-
dvna wnoszonych przez sic skarg byli cis^gle 
nieopatrzni wysyîajiicy, kt6rzy,nie znaj^c sic na 
maniDulacjach bankowych, me umiejEjc podac 
nawet wlasnego adresu doldadnie, powodowali 
sami zametnie do opisania. Udzielane przez nas 
wskazowkl slabo dzialaly a przedewszystkiem 
nie dosiçgaly takich, ktôrzy, dowiedziawszy sic 

z ust trzecich o czems... sami wszyslko i odrazu 
wiedzieli. Tak, naprzyklad, ogli^dalismy na 
wlasne oczy przekazy nie tylko poprzekrçiane, 
nie tylko nie wiadomo od kogo pochodz^ce aie 
wyposazone odrazu w druk deklaracji polskiej, 
ktôrawinnabyc wysylanawprost do Warszawy... 

Banque Française dzialal tutaj, jako zastçpca 
potçznego a zacnego naszego Banku Zwi^,zku 
Spôlek Zarobkowych. Ten ostatni, o ile nam 
wiadomo, zorganizuje jaknajszybciej inaczej 
swoj^ manipulacjç przesyikow^. 

o Z ubieg le j niedzie l i . 
Jak nam donosi ks. pralat Postawka, zebrana 

w Kosciele polskim, podczas ostatniego nabo-
zenstwa skiadka na rzecz rannych polakôw, 
przyniosla 708 Fr. 55 cent. 

•<t» Osobiste. 
Posel Rzeczpospolitej powrôcil z Warszawy 

w ubieglym juz tygodniu. 
Minister Grabski z ministrcm Strasburgierem 

prowadzq dalej uklady w sprawach handlowo-
przemyslowych. 

Dr. Koral, ktôry byl wyslany do Warszawy, 
jako delegat Generalnego Towarzystwa Wiçzien 
i Francuskiego prawa porôwnawczego, do Ko-
misjiKodyfikacyjnej polskiej, powrôcil do Paryza. 
Sprawozdanie szczegôtowe p. K. przedlozy tjni-
wersytetowi, na pocztjtku roku szkolnego. 

<î> Poszukujemy. 
PoszuUujemy przebywajt^cego we Francji Le­

ona Jakubowskiego, o ktôrego zapytuje przez 
Konsalat w Strasburgu, brat rodzony Feliks Ja-
kubowski, celnik na dworcu w Zbaszynie. 

Otrzymalismy list polecony dla Ratajczaka. 
Prosimy interesowanych o zgloszenie sic do 

Redakcji, osobiscie lub pisemnie. 
<î> Spravrozdanie Delegacji Gzerwone-

go K r z y z a . 
Skladki nadeslane do Delegacji Czerwonego 

Krzyza Polskiego 4, rue de Chanaleilles, w Pa­
ryzu, po koniec Sierpnia, 1920 r. Pracôwnicy 
polscy z obczôw : Babaume 572 fr. — Beaulieu 
507 fr. 50 cent. — Bal-aile 283 fr. 50 cent. — 
Garmaux 256 fr. 50 cent. — Lechelle 222 fr. — 
Beaurieux 220 fr. — Flavy le Martel 180 fr. — 
Spincourt 161 fr. 55 — Sissonne 139 fr. — Far-
bus 125 fr. — Vitry en Artois 185 fr. — Loret-
te 40 fr. 

Znaczniejsze datki zlozyly nastçpujace osoby: 
Hr. Léon Ostrorôg 1,000 fr, Przyjaciôlka Polski, 
cala swoja miesiçczna pensjç,- 600 fr.—Banque 
des Pays du Nord 200 fr. —Dyrektor Banku p. 
Buson 50 fr. — Przewielebny ks, Pralat Postaw­
ka, skladkç w Kosciele Misji Polskiej w dniu 
15/8, 150 fr. — P. M. Flinikowski 120 fr. — P P . 
Ludwikowie Biernawscy 100 fr. — P. Stanislaw 
Brandys 100 fr .—PP. Aleksandrowicz-Peria 50 fr. 

Drobniejsze datki wynosza 6)0 fr. 
Ogôlny dochôd za mies^ac Sierpieù wynosi 

5,872 fr. i 350 Mp.,za ktôre to ofiary laskawym 
ofiarodawcom Bôg zaplac sktada Delegacja 
Czerwonego Krzyza Polskiego. 

<3> Praeovraicy polscy w Bapaume. 
Delegacja Polsldego Czerwonego Krzyza prosi 

nas 0 ogloszenie, iz otrzyraala od pracownikôw 
polskich w Bapaume,departament Pas-de-Galais, 
nastçpujfvce ofiary: Boudjenah, Commandant du 
camp 10 fr. — Sliwka, Adjoint 10 fr. —Osiak 5fr. 
50 cent. — Dambrot, interprête, 0 fr. 50 cent — 
Majski 50 fr. — Ryohlik 20 fr. — Niemirski 20 fr. 
— Miniszewski 20 fr. — Szuba 5 fr. 50 cent. — 
Guzowski 10 fr. — Swieboda 10 fr. — Lapczyii-
ski 5 fr. — Galkowski 5 fr. — Isaak 5 fr. — Ciem-
niewski 5 fr. — Jabloiiski 3 fr. — Cichocki 2 fr. 
— Skiba 3 fr. — Raszewski 2 fr. — Baczkowski 
10 fr. — Oliara lO fr. — Przybylowski 5 fr —Zach 
5 fr. — Krzymiiîski 5 fr. — Mlotkowski 10 fr. — 
Adamczyk 10 fr.—Tomczuk 20 fr.—Paprocki 5 fr. 
— Skibiriski 5 fr. — Rugler 5 fr. —Banas ik 3 fr. 
— Michalak 3 fr. —Wtodarczyk 5 fr. — Malew-
ski 20 fr. — Czaj-necki 5 fr.—Korczykowski 15 fr. 
— Patuska 20 fr. — Seliga 5 fr.—Witkowskl 5 fr. 
— Gontarczyk 5 fr. — Polus 5 fr. — Prager 5 fr. 
— Serafuîski 5 fr. — Olszewski 5 fr. — Pawelec 
10 fr. —Niziôr 10 fr. — Stelmach 1 fr. 50 cent. 
•— Liszer fO fr. — Laskowskl 5 fr. —" Str^g 2 fr. 

Pracôwnicy polscy z Lechelle, w de­
partamencie Somme: ztozyli na Cz. K.; 

Szelong 5 fr. — Slusarczyk 5 fr.— Lipinski 5 fr. 
— Kozera 5 fr.—Michalski 5 fr.—-Cieélak 5 fr.— 
Borowski 5 fr—Michalak 5 fr.—Olechowicz 5 fr. 
—Sliwiiiski 5 fr.—Gajewski 5 fr.—NiedziaiekS fr. 
—Gach 5 fr.—Sochaozewski 5 fr.—Sosnowski5 fr. 
—Ostrowski 5 fr.—Malyszko 5 fr.—Jçdrzejewski 
5 fr.—Pawlikowski 5 fr. — Kwietuiewski 5 fr. — 
Lubanski 5 fr.—Godlewski 5 fr.—Luzniak 5 fr.— 
KossowskiS fr.—Krawczyk 5 fr.—Grôdka 5 fr.— 

J^edyny Zakiad Kusnierski Polski 
w Paryzu 

A. MAKOWSKI 
: 10, rue Jean-de-Beauvais , PARIS 

Wielki wybôr futer. 
Modèle pierwszorzçdnych domôw. 

Przechowywanie i przerabianie futer. 
Ceny umiarkowane. 

CAFÉ du PARNASSE 
Beau local. - Rendez-vous des Peintres et 

Sculpteurs de toute nationalité. 
Exposition permanente de tableaux. 

103, boul'ï du Montparnasse — Tel, Fleurus 21-34, 

NAJSZYBGIEJ PRZESYIiK]^ 

PIENI]qDZY do P O L S K I 
za pomoc^ czckôw, przekazôw listowych lub 

telegraficznych. — uskutecznia jedytiie. 

Bank 
dla Handlu i Przemysiu 

w Warszawie 
Agencja w Paryzu 

2, rue Grétry (od 1 Pazdziernika: 36, rue 
de Châteaudun) 

posiadaj^cy we wszystkich miejscowosciach 
Polski swe oddzialy, agencje i korespon-
dentôw. 

Liczne listowne podziçkowania swiad-
czEi, ze jedynie Bank dla Handlu i Przemyslu 
w Warszawie potrafil dofqd przeslac PIE-
NIADZE NAJSZYBGIEJ I N A J T A 
NIEJ Z Z U P E t N 4 GWARANCJA 
PUNKTUALNEGO DORi^GZENIA. 

Bank dla Handlu i Przemyslu w War­
szawie specjalnf^ roztoczyl opiekç nad 
przekazamiE^LASY P R A C U J 4 C E J 

D o k t ô r J . M A L l N I A K 
b. Asystent paryskich szpitali miejskich 

Przyjmuje chorych Po'akôw 6, rue Piccini (raetro 
Etoile). Telef: 53-13—47 11, we wtorki, czwartki 
i soboty od 114 do 3 popoludniu, i na wyznaczo-
ne rendez vous. 

Wawer 5 fr. — Kutulowski 5 fr. —Kaniewski 5 fr. 
—Rodowski 5 fr.—SzymczakSfr.—Rozenberg5fr. 
—Turczynski 5 fr.—Wojciechowski Adam 6 fr.— 
Bieiikowski 5 fr—Kukul^ki 5 fr. — Cukiermann 
5'fr. — Marczako fr.—Beta 5 f r .—Hanss 5 fr.— 
Wojciechowski Jôzef 5 fr. — 17 fr. Ofiara przy-
jaciôl Czerw. Krzyza Polsk. 

PracoTvnicy p o l s c y z F l a v y - l e - M a r -
te l , d e p a r t a m e n t u Aisne: z iozy l i n a Cz.K. 

Monczka 10 fr. —Lisiecki 10 fr.— Konecki 5 fr. 
— Tyl 10 fr.—Wieczorek 10 fr. —Urbaniak 10 fr. 
— Laskowski 5 fr —-Waslak 5 fr.—Niewiadomski 
10 fr. — Latosiiiski 5 fr. — Augustyniak 10 fr. — 
Grzesiak 10 fr. — Zaczék 5 fr. — Wysocki 5 fr. — 
Baleja 5 fr. — Styczyiiski 5 fr. —Wojciechowski 
5 fr,—Sienniecki 5 fr.—Klocek 5 fr —Jacek 5 fr. 
—Grabowski 5 fr.—Kopec 5 fr.—I^awlowski 10 fr. 
— Barcikowski 5 fr.—Kwiatkowski 5 fr.—Bedyk 
5 fr. — Nalazek 5 fr. 

<!> E x p r e s s T é l é g r a p h e de l 'Est . 
Pod takq fiirmi^ zostala otwarta polska Agen­

cja telegraficzna, ktôrej biura mietzcza sic przy 
ulicy Helder, 12. 

Agencja ta bçdzie obslugiwala caly Zachôd 
Europy telegramami ze Wschodu i, vice-versa, 
Wsohôd wiadomosciami z Zachodu wogôle a z 
Francji w szczegôlnosoi. Express Télégraphe de 
l'Est posiada swych przedstawicieli i korespon-
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E. ROSNER & C- S 
4 8 , r u e du . C o l i s é e , O P A R I S (8«) S 

Tél. : Elysée 21-46 fi 

joooooooooexxxsoobooGooeM 

CAFÉ DE LA ROTONDE iXï.wTa! 
105 , b o u l e v . d u larzy,Rzezbiarzy,Muzykôw, 
M o n t p a r n a s s e LiteratéwPolskich i polskiej 
Téléph.Saxe 2Q-82. Miodziezy uniwersyteckiej. 

LEÇONS DE POLONAIS Excellente mé­
thode. Progrès 

rapides. S'adresser 3 bis, rue Emile Allez. 
Paris 17« (métro : Champerret ou Porte-Maillot). 

dentôw nie tylko w Polsce, lecz i we wszystkich 
wazniejszych stolioach. 

Na czele Agencji paryskiej stoi wytrawny, 
znany i popularny dziennikarz warszawski, p. 
Z. .1. Naimski, wieloletni wspolpracownik «Kur-
jera Warszawskiego». 

o Przenosiny Banku dia Handlu i Prze-
mysîu. 

Ajentura paryska warszawskiego Banku dla 
Handlu i Przemysiu przeprowadza sic do nowej 
wlasnej a piçknej siedziby (na ulice Chateaudun, 
36) dopiero w dniu pierwszym pazdziemika, po-
dot^dnalezyzwracacsiçjeszcze naulioçGrétry,2. 

Kilkodniowe opôznienie wyniklo wskutek in-
tencji, aby przeprowadzic sic do caikowicie juz 
wykoiiczonego lokalu. 

«s» Komite t Obywate l sk i Pomocy dla 
Oîiar "Wojny. 

Ubieglej soboty odbylo sic zebranie konstytu-
cyjne Komitetu Obywatelskiego Pomocy dla 
Oflar wojny w Polsce, w sali des Hautes Etudes 
Sociales, pod przewodnictwem p. Marji Szeligi. 
TymczasowyZarzqd zdal sprawç ze swej dzialal-
nosci, ktôrej rezulat przedstawii skarbnik Za-
rzî^du. Pierwsze sktadki daly juz summç 850 Fr. 
na rzeez ofiar wojny. Projekt statutu, przygo-
towany przez p. Szklarskiego, zostaî, wiçkszos-
ci^ giosôw, przyjçty. Po ozywionej dyskusji, w 
ktorej brali udzial, oprôcz czlonkôw ZarzE^du 
tymczasowego, pp. minister Jurystowski, Jaku-
bowski, pani Kudlicka (czlonek Amerykanskiego 
Czerwonego Krzyza), Guttmayer, panlDrzewiec-
ka, Romer, St. Bornstein, dyrektor Ajenturv 
Banku dla Handlu i Przemyslu, Smogorzewski'i 
inni, zgromad/enie przedluzylo mandat tymcza-
sowemu Zarz^dowi, wybierajqc. jako nowych 
czlonkôw do Zarz^du, przez ak'lamacjç, pani^ 
Kudlickîi, baronowjj Taube, i pp: dra. Motza. 
Rotsztata, Wielhorskiego i Smogorzewskiego. 
DoKomisji nadzorczej powolano pp: Wladyslawa 
Mickiewicza, Bohdana Nalçcz - Chelmiokiego, 
konsula generalnego, i barona Gustawa Taube. 
Dwaj czionkowie Zarzc^du tymczasowego pp: A. 
Szklarski i S. Jesionowski, skarbnik, mandatôw 
swoich sic zrzekli i z Zarzc-jdu ust;ipili. 

P. minister Jurystowski ofiarowal dla przysz-
lych walnych zgromadzeri Komitetu i zebrari Za-
rz^du salç w lokalu poselstwa polskiego. Siedzi-
ba pozostaje nadal w siedzibie Zwiqzku Polek 
3 bis, rueEmile-Allez, Paris 1T. 

Podkreslamy dodatni fakt, iz, po raz pierwszy, 
pracq spoleczno-narodow^ Kolonji Polskiej w 
Paryzu zainteresowalo sic bezposrednio nasze 
urzçdowe przedstawicielstwo. Moze w ten spo-
6ob lody obojçtnosci zostanq. przelamane a tem 
samem nie tylko Kolonja aie i przedstawiciel­
stwo poczuje sic silniejszem. 

>•• Nasze na lepki . 
W przyszlym tygodniu otrzvmamy juz nalep­

ki z Blalym OrJem, ksztaitu gdâiiskiego, z odpo-
wiedniemi nadpisami, w artystycznem, piçknem 
wykonaniu... 

Nalepki te roze&lemy nadewszystko tym, ktô-
rzy przez przyozynienie sic do naszegoFunduszu 
Propagandy, umozliwili nam to kosztowne a tak 
pozyteczne wydawnictwo... 

Pierwsza serja naszych nalepek wynosi sto 
tysiçcy egzemplarzy. 

Druga, do ktorej niebawem przyst^pimy, wy-
niesie dwlescie tysiçcy sztuk... 

Nadpisy sq proste, francuskie, môwiq one do-
slownie.. . . «Kto niiiuje Polskç, — ten Francjç 
milujç»... 

Nalepki te mozna zamawiac natychmiast, sto 
sztuk kosztuje 2 fr; z przesylk^ pocztow^ 2 fr. 
3b cent. Tysiq,c sztuk kosztuje 17 fr. 50 cent; — 
z przesylkït pocztowq 18 fr. 25 cent . 

Kazdy list, kazda posylka winna byc zaopatrzo-
na w tJj nalepkç ariystycznst propagandowc^. 

BANK BANQUE 
d l a H A N D L U i P R Z E M Y S t U p o u r le COMMERCE e t l ' I N D U S T R I E 

w W A R S Z A W l E à VARSOVIE 
Kapital akcyjny 4 3 . 200. 000 M p . — Rezerwy okolo 7..000. 000 M p . 

I n s t y t u c j a c e n t r a l n a : " W A R S Z A W A , u l . T r a u g u t t a , 8 . 

ODDZIALY I AGENTURY : Warszawa, Biala podlaska, Bialystok, Brzeâc-Litewski, Drohobycz 
Grajewo, Lwôw, Lomza Lukôw, Miçdïyrzec, Miilsk-Litewski, Siedice, Stanislawôw, 

A G E N C J A W P A R Y Z i U 
2, r u e G r é t r y P a r i s (2=) 

Telefon : Gutenberg 47-45. Adres telegraficzny : B a n k v a r a b . 
dokonywa wszelkich c z y n n o s o i b a n k o w y c h n a n a j k o r z y s t n i e j s z y c h w a r u n k a c h ; wydaje 
bezposrednio, po najlepszym kursie dnia, p r z e k a z y p i e n i f z n e na wszystkie miejscowoscî 
Kraju i zagranicy ; w y p l a c a p ieni f idze t e l e g r a f i e z n i e ; otwiera r a c h u n k i ezeko"we 
i piaci od wktadôw, a vista 3 1/2 % w stosunku rocznym ; zalatwia i n k a s o frachtôw, 
weksli, trat, konosamentow, kuponôw i. t. d.; wykonywa z l e c e n i a g i e l d o w e ; udzielabez-
ptatnie wszelkich informaoji, celem popieraaia wzajemnych stosunkôw handlowych miçdzy 
FrancJEj, a Polskq,. 

Compagnie Générale Transatlantique 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA Z HAVRU DO NOWEGO-YORKU 
Szybkie parostatki 

d l a podrôzu j f i cych I®!, 
I le j i H i e i k l a s y . 

Wyjazd z Havru co sobota. 
Pocifigi specjalne z P a r y z a do H a v r u . 

Blizszych informaoji udziela Biuro 
6 , Rue A u b e r , P A R I S 

HENRYK Hl)T wielki wybôr wyrobôw 
Kuénierskich 

6 6 , R u e d e P r o v e n c e , P A R I S . — T é l . : Tru daine 6 1 - 9 1 

B A N Q U E F R A N Ç A I S E 
pour le COMMERCE et l ' INDUSTRIE 
Capital 60 Millions — ry, HUE SCT^ÏBE - PARIS 

PtJIJMCIPHUES OPÉt^RTlOflS 
D é p â t s d e F o n d s a v e c I n t é r ê t — C o m p l e d e 

C h è q u e s — G a r d e T i t r e s - L e t t r e s d e C r é d i t — 
V e n t e e t a c b a l d e m o n n a i e s — C h a n g e — D é l l -
T r a n c e d e c h è q u e s s u r I o n s p a y s — L o c a t i o n d e 
c o f f r e s - f o r t s . 

MI'TVrV 4\I1T(IR7V poszukiwanl s^ zaraz do 
m i i i i u l i l i l l / i lUnLl organizuj.'^cej sie orkies-
try. Zgloszeniapisemne nadsy}aé:Mr. Ri9mbelski, 
3, rue Fourcy, Paris (IV°). Dla kapelmistrza. 
I B ^ i^Hl 

i 
P I E R W S Z O R Z : ^ D N Y Z A K t A D 

K R A W I E C K I M ^ Z K I 

E. KUCHARSKI 
48, rue Richelieu, Pans 

Krôj wytworny.— Wykonczenie staranne. 
Ostatnie modale. 

Ustçpstwo od cen dla Rodakôw. 

„AU MONT-BLANC"RES"TÏÎ?RW 
POLSKA, 2, avenue Gilbert, stacja kolejowa 
Champigny. Dojazd z dworca «basti l le» lub 
tramwajem od stacji Métro <r Vincennes ». 

Wyborowa kuchnia. PiQkny ogrôd. Miejsco-
wosc urocia. Muzyka i Tance. Jedyne miejsce 
do wycieczek. Ceny b. umiarkowane. 

Wlasciciel Stefan Kniat. 

E X P O R T - U N I O N 
KONCESJONARJUSZE FABRYK 

26, rue Richer w Paryzu— Tel. j ̂ ^l'^^l^^ '^^j^^ 

56-58, A liées de Meilhan w Marsy/Jt—Tel. 42-2.0 

PRODUKTY CHEMICZNE 
dla przemyslu : lakierniczego, malarskiego, 

kauczukowe'g-o, papeteryjnego, blicharskiego. 
Siarka , Boraks , Gumy Lakowe, 

Skoncentrowany S ia rek Sodu, "Wyci^g 
Kompeszowy, Aiun Chromowy. 

Dwuchromian Sodu. 
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ANTIQUITÉS & OBJETS D'ART 

161, Boulevard Haussmann, PARIS-Té l . Elysée 07-71 

O Kupuje i placi drogo meble starozytne, 
. bronzy, makaty. 

à FUTRA — WYROBY FUTRZANE à 
I REPARACJE - PRZERÔBKI J 

f *S. BESTER I 

664, S a n M a r t i n 

BUENOS-AIRES 
Républ. ARGENTINE 

W y w ô z - P o s r e d n i c t w o 

LECZINSKI & C 
67, rue de la Victoire 

PARIS 
Telefon : CENTRAL 07-74 

Udziela. wszelkich informaoji i podej-
muje sic wszelkich 2ahupôw w Argentynie 
jako to : Skôr, Weiny, Miçsa mrozO' 
nego i. t. d. 

L 

BIENENFELD JACQUES 

K i l P I I I F • ^^^ïy» Drogie Kamienie, 
l \ U r U J b * Bizuterje okazyjne. 

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 

Téléph. : CEN^R^L 9 0 - 1 0 

PARIS. — IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. L E GÉRANT : P. NEVEU 

VEUCESLAS G A S I O R O W S K I & C»S Editeurs-Fondateurs 


